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< L* Anarchie
est la plus haute
expression dè l'or¬
dre. >

(Elisée Reclug.)

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

Les Allumeurs
de haine

Sous l'œil ironique de l'Oncle Sam qui jinira bien par les mettre d'accord
et au milieu de l'indifférence générale, les délégués des «

fle

Cinq » confrontent,
au Palais-Bourbon, les projets de Fédération européenne.

Sous couvert de vouloir unifièr les peuples, sauver la paix, garantir ]f<ij
liberté, les diplomates, tous animés par l'esprit chauvin, tous décidés à défen¬
dre âprement des intérêts plus ou moins avouables, tous fermement attachés,
aux frontières, aux armées, aux privilèges, s'affrontent.

Il ne peut en être autrement dans un monde où la contradiction des intérêts
rovoque la puissance des uns, la misère des autres, dans un monde où seuls
es puissants commandent et décident au nom des peuples, asservis en fait,,
mais officiellement « libres ».

Quel que soit le résultat de ces tractations, où se coudoient un Bluni e/j
un Reynaud, lê sort des travailleurs ne pourra qu'être aggravé car nous savons
bien, qu'art, fond il s'agit surtout de préparer des armes et des armées pour de
nouveaux et « héroïques » Valmy.

Des Valmy, des a Résistance », des drapeaux, des « Indépendance natio¬
nale » des martyrs, qui ne sont que de pauvres victimes, oui voilà les grands
mots, tous chargés de fiel homicide, qui ont provoqué une autre réunion : « Les
Assises de la Paix ».

Là il s'agit d'une autre escroquerie qui s'oppose à la première, en vue)
d'atteindre les mêmes buts mais au bénéfice du « Père des peuples ».

Pourtant elle est encore bien plus hypocrite, les « Cinq » ayant souvent
proclamé que leur alliance doit avoir un caractère militaire.

Les « Assises de la Paix » on se rencontrent les Thorez, les « général Pe¬
tit », les Frachon, les Duclos. les Casanova, qui, hier encore, étaient les
complices des de Gaulle, des Blum, des Herriot pour l'exploitation 1étatique
du peuple, pour le maintien et le développement de l'armée, qui ont voté tous
les crédits de guerre, se dressent aujourd'hui en défenseurs de la Paix, de
l'indépendance nationale, de la liberté et de cette république de boutiquiers.

Et il n'est que de lire les discours fielleux des « ténors » de- cette assem¬
blée pour se convaincre que tout peut en surgir, sauf la Paix.

Un chauvinisme à rendre jaloux de Gaulle lui-même, le silence absoht
sur l'internationalisme des prolétaires, et aussi sur le maintien des budgets de
guerre, l'esprit le plus bassement réformiste, la haine du « boche », les ori¬
peaux de la « Résistance » et, brochant sur le tout cette ridicule affirmation
d'un Casanova que la France est encore une puissance capable de s'impose?
en disent long sur le dangereux pacifisme des Staliniens.

D'un côté comme de l'autre, chez les « Cinq » comme aux a Assises de- la
Paix » se retrouvent des individus faisant le jeu ou de la Maison-Blanche ou
du Kremlin.

D'un côté comme de l'autre se brandissent les mêmes torchons nationaux,
s'affirment les mêmes énormités, s'érigent en vérités premières les mêmes
mensonges !

D'un côté comme de l'autre s'entretiennent les mêmes haines, et s'en crée
de nouvelles. Haine des Russes ici, haine des Américains là-bas.

A tous ces allumeurs de guerre, à tous ces « pacifistes »>
armés jusqu'aux dents, à cette poignée -de bandits patrioti¬
ques, les peuples doivent s'opposer.

Et former eux-mêmes la grande et féconde ronde humaine Z01 1
dont nous rêvons tous. r

LES MINEURS ONT REPRIS LE TRAVAIL

LECOIIS
Les Travailleurs des Mines ont

perdu la partie, une partie qui mé¬
ritait d'être gagnée, une partie qui
pouvait être gagnée, une partie qui
devait être gagnée.
Seul le recul nécessaire permet¬

tra d'analyser tous les ressorts qui,
en jouant ont permis cet échec.
Aujourd'hui tenons-nous-en à un

certain nombre de constatations
élémentaires mais qui pourtant ont
pesé lourdement sur la grève.
Les buts de la grève, mal définis,

ont laissé indifférents un nombre
important de travailleurs d'autres
corporations.
La grève complémentaires des

Transports "a été freinée « pour¬
quoi ? » par le sieur Tournemaine,
secrétaire de la Fédération Cégé-
tiste des Cheminots, dép arant au
Congrès de la C.G.T. « Une grève
générale n'est pas concevable en ce
moment. »

La grève des dockers a été dé¬
clenchée trop tard, à un moment
où la partie dans les mines était
virtuellement perdue.
La tactique de la C.G.T. impulsée

par le P.C., consiste moins à gagner
la bataille des salaires qu'à entre¬
tenir les grèves tournantes de
désorganisation de l'économie.
La conclusion élémentaire à tirer

de ces événements est aussi simple.
L'hypothèque que fait peser sur

le mouvement social l'emprise du
P.C. le voue à l'échec.
L'intérêt de ce P.C. est moins le

triomphe des revendications ou¬
vrières que l'intérêt de la politique
étrangère de l'U.R.S.S.
La mainmise du . P.C. sur les

mouvements de grève justifie aux
yeux de nombreux travailleurs la
répression gouvernementale.
Une seule soîution à cette situa¬

tion !
Substituer à des revendications

inefficaces incapables de recréer
dans le Monde ouvrier la confiance,
des revendications nouvelles, à ca¬
ractère révolutionnaire, telle : LA
GREVE GESTIONNAIRE.

CONTRE LES LOIS SCELERATES

ouvrière
ON nous a dit et répété depuis plus dequatre ans que nous avons été libé¬

rés. Evidemment nous subissons tou¬

jours l'occupation d une soldatesque pro¬
fessionnelle dont les janissaires défilent
dans nos rues avec un bruit de bottes ou
déambulent avec l'air satisfait et arrogant
d'hommes bien nourris, chaudement vê¬
tus et respectant le travail au point de ne
pas le fréquenter.
Mais depuis quatre ans nous avc>ns la

chance inouïe, quasi miraculeuse, d'avoir
un ministre de l'Intérieur socialiste. Ce
n'est pas toujours le même car il faut
bien sélectionner, mais maintenant ça y
est, on a trouvé le merle blanc, l'oiseau
rare, le vrai prototype du ministre de
l'Intérieur. C'est M. Jules Moch.
Il y a vraiment de quoi être fier d être

un militant S.F.I.O. et de penser que
l'on a dans sa poche la même carte que
ce monsieur ! On peut ainsi prendre sa
part de responsabilité dans ce qui restera
dans l'histoire, tel un monument impéris,
sable, l'œuvre du Parti Socialiste (sic) :
par exemple l'avalanche de lois antiou¬
vrières et fiberticides qui sont venues com¬
pléter cette « législation de la liberté qui
caractérise la France », législation dont
les plus solides pil'ers sont les « lois scé¬
lérates », vous savez, ces fameuses lois
scélérates qui firent jadis la fortune du
parti socialiste, alors partisan de leur abo¬
lition.
On a déjà fait un premier pas, ma's

nos gouvernants ont jligé que le moment
était venu d'avancer plus avant dan^ la
voie de la liberté. Aussi, s'il faut en
croire la presse d'information, nous pré-
pare-t-on de nouvelles lois qui se posent
un peu là I
Il ne s'agit pas, nous dit-on, de porter

atteinte au « droit de grève inscrit dans
la Constitution » !
Quel jésuitisme !
Seront poursuivis ou punis entre autres:
Le sabotage passif ou actif : oui, vous

avez bien lu : le sabotage passif !
Or, il suffit de lire les journaux qui

représentent l'opinion de cea messieurs :
pour eux, arrêter la, production d'une ma¬
tière indispensable, c'est du sabotage.
Ne pas assurer de services de sécurité,

c'est au sabotage.
En fait toute grève peut être qualifiée

par le gouvernement et ses valets en toge,
en tunique ou en veston, de sabotage.
Sera également punie l'exploitation po¬

litique d'une grève. Qu'entend-on par là?
Les partis gouvernementaux ne font-ils
pas, d'une autre façon que les nacos,
mais au même titre qu'eux, de l'exploi¬
tation politique d'une giève en ce mo¬
ment ?

Qui sera juge ?
tie en l'occurence)
ordres !

Les fonctionnaires coupables de ç dé¬

missions collectives », ayant « pour objet
ou pour résultat » d'entraver le fonction¬
nement de la justice... ou de l'économie
tomberont également sous le coup de la
loi.
On vise également toute provocation à

des actes de désobéissance aux institu¬
tions existantes tels que propagande en
faveur d'une grève de l'impôt.
Ici on sent la frousse tenailler nos lé¬

gistes. Qu'arriverait-il si les travailleurs
refusaient de raquer ? Catastrophe des ca¬
tastrophes ! Comment paierait-on les mi¬
nistres et avec quoi entretiendrait-on no¬
tre glorieuse armée ?
On y pense d'ailleurs à cette armée et,

bien entendu, tout acte accompli, projeté
ou concerté ayant pour résultat l'affaiblis¬
sement de « notre puissance militaire »
(ne rigolez pas, il n'y a pas de quoi)
entraînera de sévères condamnations. 1
Voilà donc comment s'annonce (car,

n'en d'outons pas, il y aura une suite) la
nouvelle édition revue et corrigée de la
Liberté. Nous savons maintenant ce que
c est que la démocratie socialiste. Un de
ses premiers pionniers en France fut Na¬
poléon III, dont les conceptions de la li¬berté d'opinion, pour ne parler que de
celle-là, s'apparentaient étrangement à
celles de M. Jules Moch.
On nous a dit : « il faut combattre le

totalitarisme fasciste ». On nous dit main¬
tenant : « il faut combattre le totalita¬
risme bolchevik ». Mais dès maintenant
on nous offre un nouveau totalitarisme:
le totalitarisme démocraticomochiste.
En vérité, c'est une erreur d'ajouter un

lê gouvernement (par-
et les magistrats à ses

UNE GRANDE
ENQUÊTE
DU " LIB "

UN CAMARADE LIBER¬
TAIRE RUSSE QUI A VE¬
CU 15 ANNEES EN U.R.
S.S., SE TROUVANT DE
PASSAGE A PARIS, A ETE
INTERROGE PAR UN DE
NOS COLLABORATEURS.

NOUS PUBLIERONS A
PARTIR DE LA SEMAINE
PROCHAINE UNE SERIE
D'ARTICLES RIGOUREU¬
SEMENT OBJECTIFS SUR
« LA VIE EN U.R.S.S. ».

« LIB. »

qualificatif au terme totalitarisme. Quel
que soit son nom et son aspect, c'est tou¬
jours le même visage de 1 autorité, de la
tyrannie et de la réaction.
Et c'est le totalitarisme tout court, le

fascisme tout court (de droite, de gauche
ou du centre), la réaction tout court, le
fascisme tout court, qu'il faut combattre.
Ces lois qu'on nous annonce, qui se¬

ront peut-être promulguées quand' vous
lirez ces lignes, constituent-elles une me¬
nace sérieuse' contre la liberté et une ar¬

me dangereuse pour l'écrasement du pro¬
létariat ? Certes, mais pourquoi ? A quoi
est due leur force ?
Jean Grave a fait observer, il y a bien

longtemps, que les lois n'ont de valeur
qu'autant que l'état de l'opinion publique
le permet.
Lorsque certaines mesures heurtent les

sentiments d'une forte partie de la popu-
laion, même dans les classes plus ou
moins privilégiées, lorsque ceux qui doi¬
vent subir ces mesures ne sont absolu¬
ment pas décidés à le8 subir, le législa¬
teur est en échec et la loi reste lettre
morte.
Suivant le degré de conscience révolu¬

tionnaire dés travailleurs, la loi de huit
heurgs était appliquée bien avant d'être
promulguée ou bien, au contraire, n'était
pas appliquée après sa promulgation.
Lorsque M. Farge a décrété la peine de

mort contre les affameurs, ç'a été une
vaste rigolade; personne n'a pris ça au
sérieux et il n'y a même pas eu un tout
petit magoulin <$a pendu.
Un code préhistorique punit ,en prin¬

cipe de prison l'adultère de la femme.
Quel est le juge qui oserait l'appliquer ?
Même aujourd'hui, sous le règne de
l'hypocrisie cagote ?
Ce qui importe c'est dbnc non de sa¬

voir si des mesures liberticides et oppres¬
sives seront inscrites dans la législation
mais si, légales ou non, elles ont chance
d'être admises, s] l'état de l'opinion pu¬
blique permettra de les appliquer.
Or, l'opinion publique semble mûre

pour subir la législation fasciste.
La vieille C.G.T. d'avant l'autre

guerre, sous l'influence des militants
anarchistes, avait développé chez les tra¬
vailleurs un certain irrespect des lois,
une mentalité de lutte ©t d'autodéfense
en face de l'autorité.
Les politiciens qui, par leurs intrigues,leur démagogie, leurs flagorneries, ont

réussi à usurper la confiance des masses,
ont réimplanté chez elles le respect de
l'autorité, leufr ont appris à attribuer aux
lois une importance qu'elles n'ont que si
on la leur donne.
Depuis longtemps, les hommes politi¬

ques de gauche comme ceux de droite,
ne parlent plu9 que de légiférer,
d'ordonner, de décréter, d'interdire, de
punir, d'emprisonneT ou de fusiller.

(Suite page 4. col.

Débarrasser le Monde ouvrier de
ce qui le divise, le dresse Puin contre
l'autre : l'intrusion politique.
Retirer au pouvoir de répression

leur tarte à* la crème : la lutte con¬
tre l'ingérence étrangère.
Le Monde ouvrier riche de réali¬

sations, de victoires obtenues à la
suite d'immenses sacrifices, doit
également s'enrichir de l'enseigne¬
ment tiré des erreurs de ces échecs.
De ceci il est nécessaire de tirer

les conclusions qui s'imposent, éla¬
borer des solutions profondes, s'at-
taquant à la structure même de
l'Economie actuelle, en dehors de

l'influencp des nationalistes qui se
heurtent dans le monde.
Alors tout est encore possible.
Y compris l'écrasement par tous

les moyens de l'appareil de protec¬
tion des technocrates d'extrême
droite comme d'extrêmç gauche.
Grève gestionnaire, grève d'ave¬

nir, grève contre le capitaïisme,
grève contre l'Etat, grève contre les
politiciens, grève contre l'oppres¬
sion, GREVE QUI AU LIEU DE DE¬
TRUIRE CE QUI FUT CREE HIER,
créera au contraire CE QUI SERA
DEMAIN.

VANCIA.

DANS LES BALKANS

La cendre
est encore chaude
SI l'on met à part les éclats de voixde son délégué à l'O.N-U., la You-

goslavie semble avoir retrouvé son
calme. Les Balkans, un moment agités
par les soubresauts du nationalisme
slave, paraissent s'orienter vers l'apai¬
sement. L'affaire grecque même, sem¬
ble avoir épuisé tout son contenu ex¬

plosif. Sous la houlette des « grands »
les pays qui touchent à la péninsule
hellénique ont été invités à régler en¬
tre eux, à l'amiable, les différents d'or¬
dre frontalier qui les opposent. Ils
n'ont pas dit non ! Une première entre¬
vue a eu lieu, qui n'a pas donné grand-
chose d'ailleurs. Les personnalités in¬
ternationales qui campent sur la colli¬
ne Chaillot se sont cependant senties
rassurées. Elles ont érigé en principe
l'axiome qui consiste à mettre en pré¬
sence, autour d'un tapis vert, des gens
irréductiblement opposés, afin de se
persuader que ces. bavardages sur dés
problèmes insolubles contribuent à
colmater les accès par lesquels les per¬
turbateurs risquent de venir souffler
sur un brasier susceptible de mettre le
feu au monde. Ces conversations, le
silence qui règne dans les Balkans trou¬
blé seulement par des bruits de bottes
qui étouffent les criailleries du ménage
communiste désuni, ont paru une ap¬
probation du réalisme verbal de leurs
méthodes.
Le public a suivi. Les journaux char¬

gés de l'informer et de vendre du pa¬

pier, avaient réalisé ce dernier objectif
en usant largement du premier au pa¬
roxysme de l'affaire Tito. Les manchet¬
tes des quotidiens avaient servi large¬
ment de chapeau à des textes le plus
souvent vides. Le public est difficile.
Le sensationnel doit rapidement succé¬
der au sensationnel. Les informations
filtrées par une censure s'inspirant du
maître en la matière : le Guépéou, ont
obligé les journalistes à chercher ail¬
leurs leurs pâtures. Aux manchettes en
lettres d'affiche ont succédé des arti¬
cles plus sobres et dernièrement, seuls
quelques courts entrefilets nous rappe¬
laient qu'il avait existé une affaire Tito.
L'affaire serait-elle en voie d'apaise¬

ment ? Il faudrait bien mal connaître
l'homme du Kremlin pour croire qu'il
a renoncé à abattre celui qui a si rude¬
ment heurté son orgueil autoritaire. Ce
calme de surface cache une lutte qui
continue avec un acharnement sans

pareil, lutte qui prend le caractère du
vieillard vindicatif, ' cruel, despotique
qui la symbolise.
L'impossibilité d'obtenir de Tito un

alignement immédiat, les remous pro¬
fonds qui avaient agité les partis com¬
munistes polonais, bulgare, roumain,
Tchécoslovaque, etc... avaient obligé le
Kominform après un premier raidisse¬
ment destiné à sauver la face, à lâcher
les rênes aux fractions nationalistes de
ces partis communistes. L'hérétique
GOMULKA repenti a vu le parti faire
preuve à son égard d'une mansuétude

inhabituelle. Si Moscou profitant de la
disparition de BENES a poussé un dur
ZAPOTZKI à la place de GOTT-
WALD celui-ci a reçu comme retraite
le palais des rois de Bohême. En Bul¬
garie, en Roumanie, des ministres plus
ou moins soupçonnés d'hérésie sont
restés en place après d'ailleurs les con¬
tractions et les grimaces d'usage aux
communistes en proie à la contagion
des aveux à caractère auto-critique.
Il serait excessif de penser que cette

mansuétude est due à une crise de
conscience des bourreaux de la vieille
garde bolchevique de 1917. Seule, la si¬
tuation délicate des Balkans atteint
par une éruption de nationalisme a fait
non pas reculer Moscou mais changer
le terrain de la lutte.
Celle-ci pour être moins spectaculai¬

re n'en est pas moins âpre. C'est la
Yougoslavie dénonçant au cours d'un
procès fait à des Bulgares accusés de
collaboration, l'attitude du parti com¬
muniste de ce pays en 1940 et cela pour
le plus grand plaisir des éléments ren¬
trés dans ce parti après 1944. C'est la
lutte entre les deux communismes en

Hongrie pour s'emparer des postes im¬
portants au ministère de la police, au
ministère de l'intérieur et au sein de

(Suite page 2, col. 5.)

Pour notre camarade
FROGET

CONDAMNE A UN MOIS DE PRI¬
SON ET 6.000 FRANCS D'AMEN¬
DES POUR PROPAGANDE ANTI¬
MILITARISTE, SOUSCRIVEZ ! SOUS¬
CRIVEZ !

ENVOYER LES FONDS A JOU-
LIN, 145, QUAI DE VALMY. C.C.P.
556176.

en Allemagne
Le peuple allemand n'a fait

que changer de maîtres. Cela
était inévitable, puisque la fin
du nazisme n'a pas été une fin
révolutionnaire, mais une con¬
quête militaire. Mais les maî¬
tres nouveaux ont recueilli,
après les avoir condamnés, les
méthodes, et parfois le person¬
nel du nazisme. Voilà ce qu'il
importe que tous les peuples
du monde sachent bien. Nous
empruntons les détails suivants
au correspondant en Allema¬
gne d'un journal anarchiste de
Londres, Freedom, 13 novem¬
bre 1948.

L'ORGANISATION
POLICIERE RUSSE

Dans la zone russe, le régime poli¬
cier fonctionne ouvertement. Depuis
quelques temps, le Président de l'Ad¬
ministration Centrale' pour l'Intérieur
(le titre est lui-même chargé de sens),
Kurt Fischer, a organisé dans l'Alle¬
magne orientale, une « Police du
Peuple ». Son trait le plus saillant
est son effectif et son armement for¬
midable, de même que son caractère
politique, résultant de l'élimination,
au sein de la police nazie, de tous les
éléments « suspects », c'est-à-dire
non ralliés aux partis Communiste et
Socialiste Unifié. L'épuration fut
d'environ 30 à 35 %. La centralisa¬
tion est totale et tous les cadres sont
des staliniens bien en main. L'effec¬
tif comprend un grand nombre d'ex-
prisonniers ayant reçu une éducation
politique en Russie. On a affirmé que
les généraux Von Paulus et Von Seyd-
litz, organisateurs de l'armée russe

parmi les prisonniers de guerre alle¬
mands, en faisaient partie, mais cela
a été également démenti. On a aussi
prononcé les noms des généraux Vin-
cenz Muller, Arno Lenski, et Martin
Lattman. L'appartenqnce à l'an¬
cienne We'hrmacht semble être plutôt
une recommandation qu'un motif
d'exclusion. Cette police est armée de
revolvers et mitraillettes, et possède
son artillerie et ses blindés. Les chif¬
fres donnés varient, mais il semble
que l'on ait affaire à une force d'en¬
viron 100.000 hommes, qui serait
quadruplée si les projets de Kurt
Fischer sont entièrement mis à exé¬
cution.

^ Ce dernier chiffre donnerait
1 policier pour 43 habitants de la po¬
pulation totale en zone Est.

LE MOUCHARDAGE
POLITIQUE

En plus de la « Police du Peuple »
(Volks-polisei), le peuple allemand a
aussi ses « Correspondants du Peu¬
ple ». Leur tâche est de signaler aux
journaux tout ce qui se passe dans
leur voisinage. Ce sont, en fait, des
indicateurs du type familier aux ré¬
gimes stalinien et nazi. Ce système
est particulièrement destructif de
toute morale publique, et fait de cha¬
que citoyen un « suspect » et un
« mouchard » en puissance.

BRISEURS DE GREVES
ENCASERNES

Les forces dè police s'ont soumises
à un entraînement militaire et à la vie

(Suite page 2, col. 3.)

Un crime
de la "jus
militaire

César Bugany, André Sahœnauer,
Jean Malysalicsz, tous trois témoins
de Jehovah, objecteurs de conscien¬
ce, ont compa.ru ensemble, ■— [ail
unique — devant le tribunal militaire
de Metz le 3 novembre dernier, ils
ont été condamnés à 2 ans avec sur¬
sis. Césat- Bugany et Matysaliez pour
refus d'obéissance, André Schœ-
nauer pour insoumission.
Ctiacm sera ramené à sa caserne

afin que telir uniqué délit indéfini-
wzmoeli par les autorités mi¬
tai 4 tunegeav çoursuM.

LE CARNAVAL
DE LA SEMAINE

LE MAUVAIS ESPRIT
Commentant la grève dès dockers

américains, le Daily Express s'insurge
de la prétention qu'ont eut certains
membres de l'équipage du «• Queen
Elisabeth » de vouloir cesser le travail
en signe de solidarité et insiste pour
que les dirigeants syndicalistes et le
gouvernement interviennent énergique-
ment.

Aux dernières nouvelles la F.S.M. se
serait élevée avec véhémence contre
cette manifestation intolérable du
mauvais esprit internationaliste.. Et
l'émotion est grande parmi tous les
vrais patriotes.

LE BON ESPRIT
Heureusement qu'une bonne nouvelle

nous parvient de l'Allemagne Occlden.
laie.
Les troupes américaines et anglaises,

suivant de nouvelles instructions, appli¬
quent maintenant le plan d'entraîne¬
ment en commun.
Des échanges d'officiers et de soldats

ont lieu pour des périodes de quinze
Jours.

ployeurs. afin que le travail produisant
davantage, les capitaux hésitent moins
à s'investir.
La confiance, l'amitié (j'allais écrire

la complicité) régnant entre les chefs
syndicalistes et le patronat, les ouvriers
sauront enfin se mettre au travail.
Et alors, mais alors seulement, les ca.

pitaux... retrousseront leurs manches.
Que vovlez-rous, il faut bien que quel¬

qu'un donne l'exemple!

LE DROIT
L'article 25 de la déclaration des

Droits de l'Homme, mise au point par
l'O.N.U. prévoit que « chacun a 10

AU TRAVAIL
« Le Times » au sujet de l'Italie -

écrit que ce pays a besoin, avant torut.

d'un rétablissement
parmi les syndicats

de la confiance
et parmi les em-

dro.it de participer à la vie culturelle
de la communauté et de bénéficier des
arts et du progrès scientifique ».

Bénéficier des arts. Bien sûr ! Bien
sûr! Pourtant à 400 francs le fauteuil
dans le moindre théâtre et avec le miu
nimum vital de 12.000 francs II devient
difficile de faire valoir ses « droits ».

Heureusement que lp progrès scien¬
tifique nous dédommagera un jour !
A coup de bombes atomiques.

LE CHAT BOTTE.

\



2 LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Pour l'amour du bon dieu, pour ce¬
lui de la paix, qu'il nous soit permis
de joindre notre protestation à celles
déjà émises par nos camarades com¬
munistes, par le père Bidault et par
le général de Gaulle.
Clamons-le bien haut! Cette outrecui¬

dance anglo-américaine de rendre le
bassin de la Ruhr aux magnats alle¬
mands est in-ad-mis-sible ! ! !
C'est à nouveau Strasbourg sous le

feu du charbon allemand, et les vrais
patriotes, ceux qui du bec et de la
plume ont souffert et lutté pour • le
pays, de Maurice Thorez à Maurice
Schumann en ont la fièvre aux tripes.
Mais qu'est-ce qu'on leur a donc fait

aux anglo-américains ?
Les amis de M. Duclos, tout comme

ceux de M. de Gaulle ne les ont-ils
pas accueillis bien gentiment en le-

VARIATIONS
SUR LA RUHR
vant deux doigts ? N'ont-ils pas qua¬
tre ans durant en écoutant Hérold
Paquis « L'Angleterre comme Car-
thage... ! » frémi pour le cigare de
Winston Churchill ?
En toute justice, ne comprennent-

ils pas qu'à défaut d'une internatio¬
nalisation diffioile, le bassin de la
Ruhr doit revenir à des Français ; au
Comité des Forges par exemple. Le
premier François-Poncet venu com¬
prendrait ça. Ou bien encore à l'Etat
un bon patron pour les mineurs.
Tandis que la Ruhr aux Allemands,

c'est la guerre ! ! !
Quoique à la réflexion, si le char¬

bon sert à faire du feu, le bassin de la
Ruhr, si important soit-il, aurait bien
du mal à embraser le monde entier.
Est-ce dans la Ruhr que les Alle¬

mands ont trouvé le pétrole, le man¬
ganèse, l'acier, le caoutchouc et les
vivrfes nécessaires à un conflit ? On
penserait plutôt que chaque nation ci¬
vilisée a lancé ce qu'il fallait dans le
brasier pour que le mélange se révèle
détonnant. Et elles s'apprêtent encore
à jouer avec le feu ! Néron n'était
qu'un petit bonhomme ; on a fait du
chemin depuis l'antiquité et nos
grands hommes peuvent tout se per¬
mettre. Dans les peuples il y a telle¬
ment de pompiers !

LEG.

Service Je LiLraine
ce qu est l'anarchisme

BROCHURES

F.A. : Les anarchistes et le problème so¬
cial, 15 fr. — P. Besnard : Le fédéralisme
libertaire, 10 fr. — A. Bontemps : L'esprit
libertaire, 5 fr. — Kropotkine : L'anar¬
chie, son idéal, sa philosophie, 20 fr. ;
Communisme et Anarchie 12 fr. ; Aux
jeunes gens, 12 fr. ; Le gouvernement re¬
présentatif, 12 fr. — R Rocker : De l'au¬
tre rive, 3 fr. — ï. Fouger : Réflexions sur
un monde nouveau, 5 fr. — E. Rothen : La
poétique et les politiciens, 20 fr. — Barbe-
dette: Pour la justice économique, 10 fr. —
M. Bskounine : L'organisation de l'Inter¬
nationale, 5 fr — Voline : La révolution en
marche 12 fr. — T. L. : La laïcité, 12 fr.
— A. Frank : La Corporation, 12 fr. —
E. Reclus : l'Anarchie, 12 fr.

ETUDES
Voline : La révolution Inconnue, 270 fr.

— Bakounine : la révolution sociale et la
dictature militaire, 165 fr. — Paul Gille :
La grande métamorphose. 100 fr. — S.
Faure : Mon communisme, 260 fr. — G. Le¬
vai : L'indispensable révolution, 160 fr.

syndicalisme

Monatte : Où va la C.G.T., 10 fr. —
F. Pelloutier Histoire des Bourses du Tra¬
vail, 150 fr. — P. Besnard : L'éthique
du syndicalisme, 75 fr. ; Le Monde nouveau,
140 fr. — F.A. : Les anarchistes et l'acti¬
vité syndicale. 15 fr. — E. Rotot : Le syn¬
dicalisme et l'Etat. 12 francs. Ce que font
gagner les fonctionnaires : 20 francs.

critiques sociales

Rhillon : La ligne du progrès et l'inter¬
prétation marxiste. 3 fr. — E. Reclus : La
peine de mort. 3 fr. — E. Reclus : Le ma¬
riage 12 f. — Proudlion. La justice poursuivie
par l'Eglise 350 fr. — La révolution socîafe,
300 fr. ; Lettres aux propriétaires, 300 fr. :
Principes d'organisation politique. 300 fr.
— J. Ouboin : Ecônomie distrlbutive, 75 fr.
— Claraz J. : La révolution prochaine,
75 il", — E Berth Guerre des Etats et
guerre des classes 150 fr. : Du capital aux
réflexions sur la violence, 120 fr. — Pradas
(en espagnol) : La crisis del socialismo,
50 fr. ; La révolucion y el Estado, 100 fr.
— J. Burnham : l'ère des organisateurs,
200 fr. — Ernestan : La contre-révolution
étatiste, 15 fr.

systemes totalitaires

C.A.A.B. : La Bulgarie, nouvelle Espagne,
25 fr. — David Rousset : L'univers concen¬

trationnaire, 160 fr. — A. Koestler : Le
zéro et l'infini. 200 fr. ; Le Yoghi et le
commissaire. 180 fr. — Eugène Kogon :
L'enfer organisé, 300 fr.

histoire

Lissagaray : Histoire ■ de la Commune,
300 fr. — Kropotkine : La Grande Révo¬
lution, 45 fr. — Lorulot : les Crimes de
la Colonisation, 20 fr. — Galtier-Boissière :
Mon Journal pendant l'Occupation, 140 fr.;
Mon Journal depuis la Libération, 110 fr. ;

■•Mon Journal pendant la drôle de Paix.
140 fr. ; les Trois Héros, 180 fr. — Le
Orapouillot j Histoire de la Guerre (fasc. 1)
250 fr. ; (fasc. 2), 250 fr. — S. Faure :
Sacco et Vanzetti, 5 fr.

essais • philosophie
H. Ryner i L'Amour Plural, 50 fr. ; Les

apparitions d'Ahasvérus, 60 f r. ; La Vie
éternelile. 50 fr; Crépuscule, 120 fr; Dans
le Mortier. 120 fr.; Amant ou Tyran, 120
lrancs; Songes perdus, 120 fr; La Soutane
et le Véston, 120 fr.; Bouche d'Or, 120 fr.;
Le Sphinx Rouge, 120 fr.; Les Esclaves.
15 fr.; Jusquà l'ame, 12 fr.; Petite cause¬
rie sur la' sagesse, 25 Ir.; Déterminisme
ou Libre Arbitre, 20 fr.; Le père Diogèné.
60 fr. — La Tour oes peuples. 260 fr. —

Muitatull (en espagnol). Paginas Sélecta,
35 fr. — g. pradas (en epsagnol), Arrtô-
logta de pensamientos 30 fr- — Vigne
d'Oeton : Pages Rouges, 50 fr.

physique, biologie, sociologie
Buchner : Force et matière, 200 fr. —

Haeekel ■ Histoire de la création, 400 fr. —
Darwin : L'origine des espèces. 300 fr. —
T.-H. Huxley : Du singe à l'homme, 120 fr. ;
Moïse ou Darwin, 60 fr. — Lahy : Du clan
primitif au coup'e moderne, 50 fr. — Lo¬
rulot Crimes et société, 80 fr.

revues

La Révolution Prolétarienne 40 fr. le nu¬
méro. Pensée et Action : 30 fr. Défense de
l'homme : 40 fr.

pedagogie

Ai Joqenne : Une expérience d'éducation
nouvelle, 50 fr. — S.A.T. : Grammaire es-

pérantiste, 120 fr.

education sexuelle
neo-malthusianisme

Lorulot : Educatici amoureuse et sexuelle
de la femme, 120 fr. — Devaldès ; La ma¬
ternité consciente, 50 fr. — J. Mares'.an :
L'éducation sexuelle, 180 fr. — A. Patorni :
Les fécondations criminelles, 75 fr.
Pour les frais d'expédition, joindre 20 fr.

par livre et 6 fr. par brochure, plus 20 fr.
par envoi recommandé.
Pour les pays autres que la Frange et les

colonies, nous demander les frais pour l'ex¬
pédition.
Nous ne répondrons des perles postales

si le colis n'est pas recommandé.
Envoyer les fonds à Joulin Robert, 145,

quai de Valmy, Paris. C.C.P. 5561-76.

(Suite de la 1» page)

de caserne. Elles sont strictement
analogues à celles de la police alle¬
mande militarisée d'avant-guerre qui
combattit .dans la Wehrmacht sous le
nom de Divisions de Police. D'après
les paroles de Kjirt Fischer, elles sont
destinées à monter la garde près de
la ligne de démarcation, mais cela
fiaraît être destiné à en légitimer'existence en fonction du péril exté¬
rieur. D'ailleurs on mentionne égale¬
ment la surveillance politique et la
garde des usines par des unités ar¬
mées, chose universellement répan¬
due en Russie. En l'espèce il s'agit
de briser toute agitation ouvrière, et
d'empêcher les grèves. De plus, la
police politique se substituerait dans
ses tâches actuelles à l'armée d'occu¬
pation si celle-ci était retirée, en fonc¬
tion d'accords internationaux.

LA REACTION

OCCIDENTALE

Le Général Robèrtson, .gouverneur
militaire dû secteur britannique de
Berlin a récemment déclaré à ce pro¬
pos. « Ce.n'est pasrià la sorte de po¬
litique avec laquelle je voudrais avoir
.à rivaliser. Cela n'est en accord ni
avec nos vues, ni avec les accords
passés par nous comme puissance oc¬
cupante „». Et il a continué en évo¬
quant, de façon indirecte, l'existence
de troubles sociaux dans la zone
russe : « Tout ce què je puis dire,
c'est que cette police est organisée et
arméè — et qu'elle, est armée pour
avoir affaire aux Allemands ». A cela
il n'y a pas de doute. Mais l'admi¬
nistration occidentale, si elle préfère
des mesures de force un peu moins
voyantes, et y a généralement re¬
cours, ne diffère cependant pas dans
son principe, ainsi que voudrait le
faire entendre le général Robèrtson.
L'usage de la force armée contre les
civils (généralement qualifiés à cette
occasion d'émeutiers (rioters) ne dif¬
fère en rien de celle d'une police spé¬
ciale, à cela près que cette dernière
— par son existence même — suppose
que l'on s'attend constamment à une
résistance populaire. Les troupes
américaines furent naguère encore, à
Stuttgart, employées contre la foule
qui manifestait contre la cherté des
vivres. Le général Robèrtson, d'autre
part, a déclaré que les Britanniques
seraient prêts à prolonger la période
d'occupation, si la situation politique
l'exigeait.

LES PERSPECTIVES
POUR LE PEUPLE

ALLEMAND

De quelque côté qu'on se tourne, la
situation des Allemands dans l'ave¬
nir, se présente sous l'angle de la
servitude et de l'enrégimentement
forcé. Dans la zone Est, un régime
est établi qui ne diffère pas sensible¬
ment de celui du nazisme. Dans
l'Ouest la terreur policière sournoise
des nazis a sans doute disparu, mais
l'autorité stricte règne, et, avec elle,
la non-reconnaissance de n'importe
quelle forme d'initiative populaire. Et
telles sont bien, plutôt que la bruta¬
lité ou la fourberie dans les moyens,
les principes mêmes des structures to¬
talitaires.

J. H.

(1Communiqué par C.R.I.A.)

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanch
1» REGION

• Lille. — Permanence, Café Alphonse,
13, rue du Molinel, tous les samedis de
18- h. 30 à 19 h. 30.

2' REGION

DIFFUSION DU LIBERTAIRE

Pour tout ce qui concerne la vente
à la criée du journal dans la région
parisienne, écrire à Gauthier, « Liber¬
taire » 145, quai de Valmy. Parft-x*.

Paris-Est. — Réunion : jeudi 2 décembre,
20 h. 30, 41, rue Pétlon. Débat entre mili¬
tants sur le militarisme.
Argenteuil. — Réunion du groupe, le

samedi 4 décembre à 20 h. 45 au local
habituel.
Compte rendu du Congrès.
Les sympathisants sont cordialement invi

tés.

Bougival et environs. — Réunion le pre¬
mier vendredi de chaque mois, à 20 h. 30,
Hôtel des Nations, à Croissy.
Créteil, Bonneuil, Sucy-en-Brie, Saint-

Maurice, Joinvillc, Charenton, MaisoUS-
Alforl, Alfortville. — Les camarades sym¬
pathisants et lecteurs du « Lib.». prêts à
appuyer la création et la marche de groupes
dans les communes ci-dessus, sont priés
d'écrire au journal qui transmettra.
Enghlen-Ermont. — Le groupe lance un

appel à tous les lecteurs du « Lib » et sym¬
pathisants de venir aux réunions qui se
tiennent chez Pierrot, 1, rue Alibert, En-
ghien (2" étage). Prochaine réunion : ven¬
dredi 3 décembre à 21 heures.

Maisons-Alfort-Charenton et environs. —

Rçunion du groupe, vendredi 10 décembre,
Café de l'Ecole, 34, rue Jean-Jaurès, Mat-
sons-Alfort, à 20 h. 30 (face à l'Ecole v.été
rinalre).
Présence de tous indispensable.
Le camarade Fernand Granier traitera ;

L'Internationale

Montgeron. — Réunion du groupe tous
les 2' dimanches de chaque mois, de 9 h. à
12 heures, 69, rue de Coucy.
Permanence tous les dimanches matin,

même adresse.

Saint.Dems. — Les camarades de
St-Denis désireux de former un groupe
sont priés de se mettre en rapport avec
les vendeurs du Libertaire, le dimanche
matin, au marché ou à la F.A. 145. quai
de Valmy. Paris x°.

L'Intergroupe de diffusion Est se réu¬
nira le mardi 7 décembre, à 21 h. pré¬
cises, au 41, rue Pet.ion. Les camarades
du groupe sont priés d'amener du
monde.
Saint-Ouen. — Réunion du groupe, Jeudi
décembre à 20 h. 30, café, 10, rue Am¬

père (derrière les écoles Jean-Jaurès). Pré¬

sence Indispensable dès militants et sym¬
pathisants.

GROUPE DE VINCENNES
Réunion le vendredi 3 décembre, à

20 h. 45, Etablissements Carbowat, 66, rue
du Commandarit-Mowat, Vincennes.
Présence indispensable de tous lés mili¬

tants.

Radio-Technique. 51, rue Carnot à Sures-
nes. — Prière est faite à tous les camarades
anarchistes et de la C.N.T. d'écrire au 145,
quai de Valmy qui transmettra.

4' REGION

Brest. —■ Les camarades sont avisés que
les réunions du groupe d'Etudes Sociales
ont lieu régulièrement les 1« et 3' samedi
du mois. En conséquence la prochaine réu¬
nion aura lieu le samedi 4 décembre à
20 h. 30, local de la C.N.T.
Nous invitons instamment tous ceux qui

suivent notre activité avec sympathie, de
faire un effort en assistant à nos réunions.
Plus nous serons nombreux, meilleurs

seront les résultats de notre propagande.
Pour. tout ce qui concerne la F.À., le

Libertaire, s'adresser à Le Lanu, Auguste,
Kergaradec, Guesnou.
Lorient. — Les lecteurs du « Libertaire »

de Lorient et sa région sont cordialement
invltéi, à la réunion qui se tiendra le
Jeudi 9 décembre, à 18 h. 30, au Café Bozec,
quai des Indes, face à la Salle des Fêtes.
Des questions intéressant notre journal

seront débattues.

Nantes. .. Secrétariat régional. — Nous
, croyons devoir rappeler à certains cama¬
rades ayant reçu « L'Entr'aide » que nous
serions toujours heureux de recevoir leurs
appréciations ou tout au moins un accusé
de réception. Qu'Us nous fassent part en
outre de leur désli de recevoir les numéros
suivants. Urgent, en particulier pour Auray,
Morlaix, Saint-Malo
Nantes. — Groupe Francisco-Ferrer. —

Une Bérie de réunions publiques sera inceE-
samment organisée durant les mois d'hjver
dans chacun des 7 arrondissements ainsi
que dans la proche banlieue. Nous rappe¬
lons aux camarades désirant y apporter
leur concours que notre permanence a lieu
chaque vendredi à partir de 19 h. au 33, rue
Jean-Jaurès.

S- REGION

Montbcliàrd. Beaune-Ies-Dames, Pontar-
lier. — Camarades du Jura et de la Hauté-
Saône. Tous les camarades de cette région
sont priés de se mettre eh relation avec
M. Hlanchot, 6, avenue Clemenceau à Be¬
sançon, en vue de la constitution de grou¬
pes.

7' ET 8» REGION

C.A. Régienale. — Réunion de la C.A.
samedi 11 décembre à 18 heurès. café Ben

Accueil, 171, rue Boileau. Sont convoqués :
Ladet, Mack, Dubois. De Saint-Jean, Mas-
neuf, Groêl, Novero. Prôst.

Le secrétaire : Lavoul.
Deux-Sèvres. — Les militants et amis,

lecteurs du « Libertaire » sont fraternelle¬
ment invités à s'adresser au camarade Pierre
Richard. 4, avenue Emile-Zola, à Thouarg.
Lyon-Centre. — Réunion du groupe Libre-

Examen, samedi 4 uecemuie . ., 11su.es.,
café Bon Accueil. 171, rue Boileau (angle
rue Bonnel). Cotisations, librairie, etc.
Lynn-Vmlse. — Le groupe Germinal se

réunira le vendredi 10 décembre à 20 h. 30,
café Luboz, 27, Place de Valmy.
Aux jeunes de la région lyonnaise. —

Le groupe Libre-Examen fait appel aux
Jeunes désirant participer à la construction
d'une société vraiment humaine.
Ils peuvent, pour renseignements complé¬

mentaires, s'adresser chaque samedi de 16
à 18. heures au siège. Café du Bon Accueil,
angle rue de Bonnel et Boileau ou un ser¬
vice de librairie, une bibliothèque, composés
d'ouvrages de sociologie et divers, est à la
disposition de tous.

10- REGION
Toulouse-Jeunesses. — Réunions inté¬

rieures du groupe les 1® et 3" mardis. Les
2" et 4>, réunions ouvertes aux sympathi¬
sants, 4, rue de Belfort, à 21 heures.
Toulouse « Bien-Etre et Liberté ».

Réunion tous les mercredis à 21 h., au
4, rue de Belfort, 2" étage.
Toulouse. — Groupe Fernand-Pelloutier.

Réunion tous les 2' et 4" vendredis de
chaque mois à 21 heures. Brasserie des
Sports, boulevard de Strasbourg.

11* REGION
Montpellier. — Militants, sympathisants

et lecteurs du « Libertaire » sont Invités
à la réunion qui aura lieu le dimanche
5 décembre à 10 heures du matin au Bar
des Remparts, boulevard des Bonnes-Nou¬
velles. Un compte rendu du Congrès de Lyon
sera donné par un délégué régional.

11» REGION

Narbonne. — Groupe libertaire, vendredi
3 décembre à 21 h„ au Bar du Commerce,
boulevard Voltaire, causerie-discussion sur :
Les. problèmes de la répartition en régime
libertaire : prise au tas ou moyèns
d'échange.
Invitation aux sympathisants.

LA PROPAGANDE *
Le camarade Joyeux (jonnera dans le

courant de la 1" quinzaine de janvier une
sérié de conférences sur les sujets Suivants :
La Fédération anarchiste devant les événe¬
ments actuels. — De la grève politique
à la grève gestionnaire. En plus dès villee
qui ont été touchées par une circulaire, nous
demandons aux groupes, camarades et lec¬
teurs du « Libertaire » de Decazeville,

, Viilefranche-de-Rouerguc, Cransac, Sète
Lavelanet et autres de la région, désireux
de faire entendre chez eux la voix de la
F.A., de se mettre Immédiatement en rela¬
tion avec le camarade A.. Daunis, Les
Eglantines, route de Carcassonn,e, Narbônne.
Pour faciliter l'organisation de cette tour¬
née, tous les groupes voudront bien faire
connaître : 1» Le sujet choisi; 2*. Nombre
d'affiches nécessaires 'affiches à la charge
du groupe) ; 3" Les Jours favorables pour
organiser dans leur ville.

ht Secrétaire.

CHRONIQUE E

LE CERCLE VICIEUX
L'IMPOSSIBILITE totale d'améliorerun tant 90H peu la situation écono¬

mique actuelle s'avère absolue.
Nous avons depuis longtemps dénoncé
cette impuissance qui est la caractéristi¬
que d'un monde décadent et il est pour
le moins étrange de lire dans la « Révo¬
lution prolétarienne » et sous la signa-
ture de Louzon (ei nous regrettons d'être
obligés de controoersefr avec lui) des af¬
firmations que dément l'analyse même la
plus superficielle de la 'situation.
On ne peut plus assainir et encore

moins réformer ce qui a atteint, et dans
tous les domaines, l'extrême des possi¬
bilités.
En premier lieu, l'écart existant entre

les prix et les salaires est tel qu'il est
maintenant quasi impossible de le com-
bler sinon de le rétrécir. Et l'application
de l'échelle mobile sans ajustement préa¬
lable ne serait que la consécration défi»
niiivë d'une intolérable injustice.
Pourtant, Louzon, avec rason d'ail¬

leurs, estime que ce rajustement est la
condition essentielle de l'équilibre écono¬
mique, de la paix sociale et de le mise
en échec des manœuvres staliniennes,
ma s omet, hélas! de nous en indiquer les
mfiyens !
Personne, aujourd'hui, et après les

multiples essais tentés dans ce domaine,
ne croit plus sérieusement a cette possi¬
bilité.

Mieux, les chiffres prouvent qu'en fin
de compte toute augmentation nominale
des salaires finit par diminuer le pou¬
voir d'achat. Ainsi, de janvier à septem¬
bre 48, les prix ont augmenté de 24 %
et les salaires de 15 %:
Il est devenu techniquement impossi¬

ble de satisfaire les aspirations les plus
légitmes, les plus élémentaires de la
classe ouvrière.
En effet, une augmentation du prix de

revient d'un article quelconque de 10 %
f>ar exemple, subit une telle cascade d'in¬
cidences, qu'elle est décuplée en arri¬
vant au consommateur.
Une avalanche d'impôts, de taxes, sui¬

vie d'une vague de bénéfices plus ou
moins légaux, se superposent, s'enflent,
et, d'une majoration relativement faible
au début du cycle, en fait une augmen-
tation massive qui ampli),e le déséqui¬
libre économique.
Schématiqement, / e s répercussions

d'une hausse de salaires Se traduisent à
plus ou moins brève échéance par :

1° Baisse du pouvoir d'achat ;
2° Inflation monéta re ;
3° Mévente, accumulation des stocks ;
4° Rentrées fiscales diminuées.
Et les réactions :

1° Augmentation des impôts ;
2° 1-cL consommation déterminant tou¬

jours et dans tous les domaines la Pfo-
ducton, cette dernière se rétrécit. D'où

Chez les ...

L'AUBE (M.R.P.) du 28-11-48 publie un
article Sur la misère des vieux. Fort bien :

Tout au long de cette enquête qu'il
faut penser à clore, je pense avoir mon.
tré déjà de multiples défaillances et in¬
suffisances de nos lois : on a ignoré le
vieillard. »

Et pouf ce qui est de la France à l'heure
actuelle, M. Georges Mamy pourrait ajouter
que les ministres et députés M.R.P. y sont
bien pour quelque chose.
A toute enquête sérieuse, il faut des chif¬

fres. En voilà ;

« Les travaux savants de M. Sauvy, Çn
particulier, ceux acs journées d'étude du
« vieillissement de la population » de
l'Alliance nationale, notamment, ont
montré que la France compte présente¬
ment 16 vieillards sur 100 personnes. »

Bon ! Et encore :

« Un autre calcul a précisé que deux
adultes doivent, dans notre économie,
faire vivre un enfant et trois vieillards. »

Bien ! J'ai aussitôt empoigné ma règle
à calcul et trouvé que si la proportion 2,
1. 3 est juste, les 16 vieillards et 5 enfants
seront nourris par 10 adultes.
Ce qui donne un total de 31 personnes.

Pour aller à 100. il reste donc 69 non-pro¬
ducteurs. m

Aussi, quand M. Mamy conclut son ar¬
ticle par ;

« Le problème des vieux n'aurait donc
finalement de pleine solution que par ia
solution de celui des naissances et de
l'enfance, j»

Il me permettra de lui faire remarquer
d'abord que ce n'est pas en augmentant
d'un enfant la charge des deux producteurs
qu'il améliorera la situation des trois vu
lards.
(Ensuitç ou'ji vaut mieux ne pas jongler

avec les chiffres quand on n'est pas lichu
de faire une règle de trois..
Enfin, qu'ii y a une autre solution au

problème des vieux : faire travailler les im¬
productifs et les inutiles, tel M. Georges
Mamy qui rendrait de biens meilleurs ser¬
vices aux vieillards en cultivant des navets
qu'en vendant sa salade à « l'Aube ».
FRANC-TIREUR (26-11-48), M. Albert

Bayet, dans la « Chronique des idées »,
écrit au sujet de la Troisième République :

« Quelques anarchistes lancent des
bombes, geste absurde et criminel que les
lois existantes pourraient châtier. »

Ignorerait-il qu'à l'époque du terrorisme
anarchiste, les maîtres du moment étaient
plus « pourris » — s'il est possible — qu'ils
ne le furent jamais ; Union générale, affaire
Wilson, chemin de fer du Sud. affaire de
Panama, etc...
Ignorerait-il qu'il ne se passait pas de

mois sans qu'un député, un ministre ou
un général ne fut pris la main dans le
sac, « tous concussionnaires ou prévarica¬
teurs »

Ignorerait-lj que les: .institutions bourgeoi¬
ses — Justice et Police particulièrément^
se couvraient de boue, étalaient au grand
jour leur servilité et leur vénalité...

. Et l'on apprenait aux ouvriers à respec¬
ter ces canailles et ces institutions.
Comme aujourd'hui
M. Bayet n'ignore certainement pas ce¬

la. puisqu'il est historien.
Mais peut-être ne sait-il pas qu'à cette

même époque :
h ...les ouvriers, loin de bénéficier de

l'œuvre dont ils sont les artisans, se trou¬
vent réduits par la cupidité de leurs em¬
ployeurs à une condition misérable. »

Peut-être ne sait-il pas que :
« Les grands patrons régnent en maî¬

tres sur le marché du travail, qu'ils font
travailler jusqu'à des enfants de moins
de huit ans. imposent, même à des fem¬
mes, des journées de plus de 11 heures,
infligent, pour des fautes légères, de
lourdes amendes, fixent des salaires si
bas que la population ouvrière est réduite
à s'entasser misérablement dans des tau¬
dis.

« Comme le travail devient' de plus en
plus épuisant, comme les travailleurs
n'ont aucune protection contre le chôma¬
ge, la maladie, les accidents du travail,
on a l'Impression d'assister à une résur¬
rection de l'esclavage antique. »

M. Albert Bayet l'ignorerait-11 ? Alors !
M. Albert Bayet devrait se relire. Tout

cela se trouve dans son « Histoire de Fran¬
ce ». pages 312 ët 313
(Il s'étonnera peut-être d'y trouver aussi

un éloge de l'anarchiste Proudhon).
J'ajouterai à tout cela que la mortalité

atteignait, particulièrement chez les en¬
fants, de? proportions effrayantes.
La vie, pourtant si précaire, des ouvriers

d'aujourd'hui eut semblé un paradis aux
pauvres prolétaires des années 1880 et la
Suite.
Il faudrait toutes les colonnes de ce jour¬

nal pour simplement donner une idée de
leur triste état et de la psychose de ré¬
volté qui régnait chez les meilleurs d'entre
eux.

Maintenant, je vais citer Robert Lou¬
zon qui n'est pas un anarchiste et qui, cer¬
tes, est autrement qualifié que M. Bayet
pour parler de l'histoire du mouvement ou¬
vrier :

« Le terrorisme anarchiste fut comme
le coup de gong qui releva le proléta¬
riat français de l'état de prostration et
de désespoir où l'avaient plongé les mas¬
sacres de la Commune; ils furent par là
le prélude de la fonction de la C.G.T.
et du mouvement syndical de masse des
années 1900-1910. »

(Révolution Prolétarienne, nov. 1937).
Mouvement syndical qui tira le peuple de

l'esclavage véritable dont parle M. Bayet
dans son Histoire de France.

Ce furent ces « gestes absurdes » qui. en
supprimant quelques canailles, permirent à
des millions d'ouvriers d'être un peu plus
que des bêtes.
Ce furent « ces gestes criminels » qui

sauvèrent de la misère la plus abjecte des
millions d'ouvriers, de la tuberculose et de
la mort par sous-allmentatlon ou par inani¬
tion — car on en mourait assez souvent
en ce temps-là — des milliers et des mil¬
liers de femmes et d'enfants.

Ce furent ces mêmes gestes qui firent
condamner à mort les sept anarchistes de
Chicago — tout simplement parce qu'ils
voulaient donner une rie meilleure au pro¬
létariat et... la journée de 8 heures (cette
« conquête républicaine » comme disent les
ahuris du « Populaire »).
Ce sont ces gestes que vous célébrez

d'ailleurs vous-même dans votre journal,
sans le savqir peut-être, tous les l>r Mal,
M. Bayet. Car les « martyrs de Chicago »
furent « châtiés grâce aux lois existantes »
par des gens qui, eux aussi, trouvaient
« leur geste absurde et criminel ».
Absurde et criminel, le geste de Gallo qui

nettoya cette caverne des quarante voleurs
qu'était et qu'est encore la Bourse ?
Celui de Ravachol qui fit sauter les mai¬

sons de deux des membres les plus repré¬
sentatifs de ce que Clemenceau, lui-même,
appelait avec le plus profond des mépris
« la magistrature à plat ventre ».
Celui de Vaillant qui flanqua une venette

magistrale aux députés — et quelques éclats
dans leurs fesses ? Après quoi, le mot cé¬
lèbre : « La séance continue », prononcé
une bonne demi-heure après l'explosion,
passa — héroïque — dans l'histoire.
Absurde et criminel, le geste de Caserio,

Henry et de bien d'autres ?
Non, M. Bayet. La meilleure preuve en

fut dans le réveil de la clF/se ouvrière,
dans sa révolte et dans l'organisation du
syndicalisme.
Elle en fut dans l'acharnement de la po¬

lice à décapiter, à miner, à détruire le
mouvement anarchiste, avec ces « lois scé¬
lérates » de 1894 que vous citez :

« Tout individu qui, par dos moyens
quelconques, aura fait de la propagande
anarchiste sera envoyé en prison. »
Car tous les charognards de la finance,

de l'industrie, de la politique, tous les ven¬
deurs d'indulgences et de pain bénit, tous
les exploiteurs et tous les marchands de
canons, sentaient bien que ces gestes
î absurdes et criminels », cette propagande
par le fait de quelques anarchistes et les
violentes campagnes de beaucoup d'autres
allaient jeter bas la vieille société si celle-
ci ne réagissait pas.
Elle réagit : Les anarchistes furent jetés

en prison, persécutés, dispersés, mais il était
en partie trop tard. Leurs gestes, leurs sa¬
crifices n'avaient pas été vains.
Et, aujourd'hui, après un siècle de per¬

sécutions, malgré la flicaille. malgré tous
les salopards plus ou moins inconscients
qui tentent encore dé le discréditer, le
mouvement anarchiste se relève — plus fort
que jamais — plus prêt à la lutte.
Et il est bon de dire que les anarchistes

n'ont pas oublié les compagnons du siècle
dernier et que s'ils n'ont pas « le respect
de la charogne », ils ne désavouent pas
ceux qui surent faire autre chose que des
phrases pour leur idéal.

CAVANHIE.

augmentation du prix de reoient, une
production limitée étant plus onéreuse ;
3° Orientation nouvelle de la produc¬

tion vers Vautres secteurs plus rentables
luxe et demi-luxe.
Nous Voyons des milliers de vitrines

pleines à craquer d'articles d'une utilité
des plus discutables, et on utilise pour
leur fabrication des matières premièrea
rares, alors que la grande majorité du
peuple est dénuée souvent du néces¬
saire.
Croire que cette incohérence sociale et

économique a pour cause essentielle l'uni¬
que appât du gain est une erreur.
La source principale de gros revenus

est, non la production des colifichets,
mais la production massix>e d'articles cou¬
rants et de première nécessité.
Lorsque cette forme normale, de pro-

duct on décline, par suite du manque de
pouvoir d achat, les producteurs recher¬
chent d'autres débouchés parmi les clas¬
ses riches. La qualité alors doit suppléer
à la quantité.
Mais un cercle tx deux se forme, les

industriels et commerçants ayant ta leur
principale source de bénéf ces se rétrécir.
De proche en proche, le déséquilibre

s'étend, les usines ferment, le chômage
apparaît, le nombre des faillites aug¬
mente.
Entre temps, l'Etat voyant lui aussi «es

ressources diminuer — et par voie de
conséquence —r émet de la monnaie à
jet continu.
L'instabilité monétaire stimule encore

la hausse, les travailleurs rie peuvent plus
vivre ; l'augmentation des salaires de¬
vient inévitable et on recommence dans
des conditions beaucoup pftis d ff cites.
Un nouveau cercle vicieux s'ouvre et

se refermera sur une situation définit ve-
meni inextricable.
Le résultat de cette décomposition gé¬

nérale est maintenant l'inflation. C'est .

un mal incurable qui va en s'aggravant,
la structure socuale, économique cjj politi¬
que qui la détermine directement, s'ag-
gravatit elle-même sans arrêt.
Ces deux aspects économiques du

monde : le monétaire et la sructure gé¬
nérale, réagissent directemeni et V olem-
mejit, l'un sur l'autre et forment un vaste
cercle vicieux que personne ne saura bri¬
ser, même Louzon /
Un autre aspect de l'incohérente imbé¬

cillité du système est celui du logement.
Là encore Louzon, qui décidément

Veut sauver la « République » nous da
bâille belle ! f
Ne va-t-il pas jusquà proposer qu'il est

indispensable de laisser traiter de gré
à gré, ef pendant 90 ans, la location
d'appartements des immeubles nouvelle¬
ment édifiés, afin de stimuler l'investis¬
sement des capitaux dans la reconstruc¬
tion ?
Sans vouloir inaster sur le caractère

d'injustice flagrante que comporte une
telle mesure — seuls les gros revenus
pouvant supporter des loyers qui seraient
extrêmement élevés — il convient de re•

marquer qu'elle ne donnerait que des
résultats extrêmement partiels.
Les capitalistes parfaitement avertis de

l'instabilité monétaire chronique, savent
qu'un ba l est pour toute sa durée un
revenu fixe — nominalement fixe — ei
nullement à l'abri de la dépréciai on mo¬
nétaire nationale et internationale /
Et dans les conditions actuelles du

monde et au rythme des événements, il
est permis de se demander ce que vau¬
dra encore un bail, seulement dans cinq
ans !
Le capital qui, à la grande époque,

s'Investissait dans la construction d'im¬
meubles, de v Ues entières, d'usines gi¬
gantesques, dans l'exploitation de nou¬
veaux brevets, dans les mines, les irans-
potis, l'édtion, etc..., est de nos jours
complètement perverti, parce que inu-
tile.
Il est frappé d'impuissance, car la fin

de son règne a sonné. On ne l'utilise
plus que pour le trafic, l'agiotage, la
spéculât on en bourse.
La monnaie étant morte, le capital l'est

également dans sa forme monétaire.
Eric ALBERT.

DANS LES BALKANS
(Suite de la lr® page)

l'armée. Ce sont les récents incidents au
Congrès du parti communiste albanais
où la minorité titiste s'est révélée plus
importante qu'on ne le supposait. Ce
sont également les contacts certains de la
clique des généraux et des politiciens
ralliés à Tito au lendemain de la libé¬
ration, avec des milieux américains.
Le Kremlin inquiet d'une brusquerie
qui a révélé la lézarde du mur balka¬
nique, peut avoir changé sa tactique.
Son but est resté le même ; ramener
dans les Balkans la prédominance de
la tendance orthodoxe afin d'en faire
politiquement et économiquement des
marches avancées de la Russie éternel¬
le-
Staline semble avoir sacrifié à ce

projet l'affaire grecque elle-même, qui
a toujours paru d'ailleurs plus comme
un abcès de fixation, un point ou l'on
pourrait tâter l'adversaire, éprouver sa
résistance, qu'un objectif à conquérir
véritablement-
Mais si les buta de Moscou apparais¬

sent nettement, il semble plus difficile
de déterminer le but final que se sont
fixés les nationalistes turbulents de cet¬
te région de l'Europe.
Rien ne paraît lier distinctement en¬

tre euxj les oppositions aux différents
partis communistes des Balkans.
Rien ne parait être susceptible de

rapprocher ces minuscules nations que¬
relleuses en lutte perpétuelle depuis
des siècles.
Rien sinon un sentiment de peur,

d'insécurité entre les deux e moloch »

qui les pressent, qui prétendent les ai¬
mer jusqu'à l'étouffement.
Il est bien possible que les intéressés

eux-mêmes, ne perçoivent pas nette¬
ment le contour de leurs intérêts com¬
muns. Et pourtant la remarque de M.
HEBERT A. KRAUS dans la revue

autrichienne e Berichte und informa¬
tion » mérite attention. Selon lui Geor¬
ges DIMtTROFF président du Conseil
bulgare, qui avait été autrefois parti¬
san d'une fédération balkanique et qui
rudement rappelé à l'ordre par ses pa¬
trons s'est rétracté, serait entouré de
collaborateurs en majorité acquis à

l'idée d'une fédération balkanique et de
tendance nationaliste.
Rien n'est simple en Europe Centra¬

le où les vieilles couches révolutionnai¬
re» se noient dans les éléments nou¬

veaux issus de l'occupation allemande, '
où les différences entre les classes sont
marquées avec une rectitude féodale.
Les peuples las de la misère, las des
querelles perpétuelles, las des annéxions
et des sécessions qui les font changer
de nationalité, de chefs, de dieux tous
les vingt ans, aspirent à la paix, aspi¬
rent à l'élévation sociale, pendant que
les politiciens inquiets devant la pous¬
sée soviétique cherchent des gages.
Il se pourrait que le fédéralisme bal¬

kanique soit un de ceux-là. Si cela
était, soyons sûr que les moyens mis
en œuvre pour atteindre -le but, reste¬
ront longtemps incompréhensibles au
monde occidental.
Les cendres sont encore chaudes

dans les Balkans. En soufflant dessus
les bestiaires qui se disputent cette par¬
tie du monde à des fins stratégiques
risquent de voir un jour la grande om¬
bre de Jean Husse conduire l'homme
de la terre, l'homme de la montagne,
l'homme des rive® du Danube à l'as¬
saut des actuelles féodalités.

JOYEUX.

P. S. — Une partie de la documen¬
tation de cet article a été puisée dans
une page remarquable de notre cùn-
frère le « Monde », page consacrée
à l'affaire Tito.
En revanche ce journal semble

maintenant faire sien le thème que
nous avons défendu ici les premiers
et qui avait été accueilli avec doute,-
à savoir que malgré les condamna¬
tions spectaculaires de Tito par les
autres gouvernements balkaniques,
des fractions très importantes de ces
gouvernements et des partis qu'Us re-
présentent , ien particulier les partis
issus de la fusion socialo-communiste),
étaient acquis, non à l'homme mais
aux idées maîtresses de Tito et que
celui-ci se maintiendrait grâce à l'ap¬
pui, que malgré les éclats de voix, ils
ne manqueraient pas de lui apporter
indirectement. Il semble là que le
« Libertaire » ait vu juste.

€ Libertaire » n° 137.
» juillet 1948.
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Premier tableau :

MISÈRE ET REFLEXIONS
DE LA PUCE !

Une puce démocratique
Au caractère un peu frondeur
Vouant s'offrir un pique-nique
Choisit la peau d'un dictateur.
Bien sûr, vous me direz qu'il est de par le monde
Des mets plus délicats et d'une autre saveur
Que peau de dictateur ;
Mais croyez-moi, quand l'estomac des puces gronde,
Que c'est le temps des privations, ' y
Du pain noir et des restrictions,
De la grève des vitamines
Et que l'on a mauvaise mine, x .

ïî n'est plus qu'un seul argument :
LE NOURRISSANT !
Or notre puce, avec esprit,
Pensait qu'un dictateur, quel que soit son pays,
Quel que soit son parti.
Est toujours bien nourri :
« — Il se peut... disait-elle avec de l'à-propos...
Que cette gent dégage une odeur assez forte,
Mais que m'importe 1
Qu'importe son odeur! Qu'importe son drapeau!
Qu'importe sa couleur! Pourvu que sous la peau
Je trouve enfin ce qu'il me faut. — »
Lors, ayant dit ces mots,
La trompe vers le ciel, tranquille et sans frayeur, ]
La puce commença l'assaut du dictateur!

Deuxième tableau :

LE COMBAT
C'était jour de Conseil. L'air hautain, l'œil sinistre.
Le grand homme écoutait, ironique et narquois,
La fin d'un long discours oe son premier ministre,
Quand la puce mordit pour la première fois.

^ . • •

Elle avait bien choisi l'endroit de son attaque :
En plein milieu du ventre, à côté du nombriil ;
Mais elle était encor trop faible, un peu patraque,
Et le tyran sentit à peine un chatouillis
Quand il se mit debout pour prendre la parole.
Or, comme i! claironnait : « — Il nous faudra trois mois !
Le monde à nos genoux!... Tout l'Or! Tout le pétrole! — »
La puce le mordit pour la seconde fois.

Alors ce fut très beau! Alors ce fut épique 1
Buvant à plein gosier le sang du dictateur,
Sentant monter en elle une force tragique
Faite ae cruauté sadique et de fureur,
Comprenant qu'il faudrait dans cette lutte obscurs
Ou bien vaincre ou mourir, qu'il n'était d'autre Loi,
La puce, redoublant l'effet de sa morsure,
Piqua le dictateur en mille et mille endroits.

•>><>.«•18}
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D'abord, tel un dément, et l'écume à la bouche
On le vit sursauter, puis marcher à grands pas ;
Les ministres anxieux le regardaient, farouche,
S'agiter et se tordre et ne comprenaient pas.
Il proférait des mots qui ne voulaient rien dire :
« — Dix millions de so'dats! Quatre mille avions!
Cent mille policiers!... Et le plus vaste empire!
Il suffit d'une puce !... A quoi bon les canons ? :— »

Tout à coup il partit o'un grand éclat de rire,
Enleva sa tunique et puis son pantalon,

Cante en 3 Taâleaux
et une Mmaie

POUR qui sait regarder tourner la terré, il apparaît nettement quel'on cherche à nous inoculer à tous la même maladie ; la Peur.
Quel que soit le chemin que prend l'homme, sur ce chemin se

dressent des épouvantails. Oh! ils portent des noms très communs,
ces épouvantails; ils se nomment comme vous et moi : Maurice ou Char¬
les, Adolphe ou Joseph... mais ils nous font peur.
Je crois donc que le rôle du poète, en ces temps de frousse organisée,

est justement de lutter contre cette maladie, avec les moyens dont il
dispose.
Voilà pourquoi, ayant trouvé un remède que je crois infaillible, j'ai

cru de mon devoir de vous en faire profiter ; et j'ai pus ce remède, dont
je souhaite qu'il vous aide à vivre plus calmement, dans cette fable .

Déchira sa chemise et, comme en plein délire,
En injuriant le ciel ôta son caleçon.
Lors, quand il fut tout nu, autant qu'un ver de terre,
Dardant sur l'assistance un regard de v?utour,
Très digne il se gratta, se remit en colère,
Et d'une voix tonnante il reprit son discours.

Troisième tableau :

LE CHATIMENT
C'était un très.grand orateur
Ce dictateur ;
Et quand à la foule il parlait,
Chacun se taisait.
Il faut bien dire que la Peur
Jouait dans ce silence un rôle primordial ;
Mais c'est égal,
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CE fut une bouffée d'air pur quibalaya lès miasmes du confor¬
misme et de la platitude.
Que ce soit dans la simple chan¬

sonnette, dans la mimique, ou dans la
poésie, dans le drame ou dans la tra¬
gédie, que ce soit dans la musique,
dans le geste, dans le regard, p'artoùt,
nous avons retrouvé la même.inspira-,
ricin, la nième volonté d'expriirfëF'Ce
qui s'écrase et s'étouffe douloureuse¬
ment dans le cœur de l'humanité.
Avec son brio habituel, Gaston

Gassy nous présente le spectacle et
notre camarade Nicolle Ratté tiendra
le piano toute la soirée.
Saluons la chorale Ajiste ! Sa répu¬

tation n'est vraiment pas surfaite.
Mesure, harmonie, interprétation re¬
marquable. Elle choisit dans le fol¬
klore et les chants de combat des
chants anciens tels : « Les Canuts »,

Jean-Paul Sartre et la Critinne
A PROPOS DE SITUATIONS / ET // (N.R.F.)

LORSQUE, au début de Qu'est-ce quela littérature, J.-P. Sartre attaque
avec une violence concertée les cri¬

tiques littéraires, il est permis de se de¬
mander tout d'abord si la conception sar¬
trienne de la critique ne va pas s'en res¬
sentir

nés critiques, mais ce sont des « gar¬
diens de cimetière », les livres qu'ils ma¬
nient. « de petits cercueils » d'où
s'échappe une « légère odeur de cave ».
Somme toute, Sartre accuse les critiques
de mauvaise foi, d'esprit de sérieux.
Pour eux, les auteurs n'existent pas ;
ce qui compte, c'est ce qu'ils ont conve¬
nu avec Ramon Fernandez d'appeler le
message : une limitation volontaire et ar¬
tificielle à l'expression involontaire de
l'âme des auteurs en question. Ni la
beauté de leurs écrits, ni la pensée qu'ils
ont pu y mettre n'inquiètent nos criti-

'

ques : mais l'homme et l'homme seul.
Selon eux, yoici « la vraie, la pure litté¬
rature : uné subjectivité qui se livre sous
les espèces de l'objectif, un discours si
curieusement agencé qu'il équivaut à un
silence, une pensée qui se conteste elle-
même, une Raison qui n'est que le mas¬
que de la folie, un Etemel qui laisse
entendre qu'il n'est qu'un moment de
l'Histoire, un moment historique qui, par
les dessous qu'il révèle, renvoie tout k
coup à l'homme étemel, un perpétuel en¬
seignement, mais qui se fait contre les
volontés expresses de ceux qui ensei¬
gnent ». Ni ie monde auquel ils sont
mêlés, ni l'époque dans laquelle ils vi¬
vent ne sont pour eux un mode d'exis¬
tence. Leur projet fondamental, en choi¬
sissant pour leurs jugements de tels ar¬
chétypes, c'est le refus de reconnaître le
vivant comme vivant, le sujet comme
conscience. Pour le critique, quelle joie
de peupler son ciel intelligible avec des
valeurs fixées en soi: « Bergotte, Swann,
Siegfried et Belia, M. Teste : voilà des
acquisitions récentes. On attend Natha-
naël et Ménalque ». Parler du perpétuel
dialogue entre Pascal et Montaigne : ce
n'est nullement dans le but de les ren¬
dre plus vivants, mais plus morts, Gide
et Malraux. Car ce qui vit, ce qui a une
valeur pour soi, scandalise. Les critiques
sont des hommes inauthentiques et leur
royaume est un cimetière.

Toutefois, cette violente attaque est-
elle vraiment dirigée contre la cri¬
tique? Oui, si nous entendons par là
le nom collectif des critiques. Non,
si nous y voyons une certaine détermi¬
nation de la littérature. Mieux : ce n'est
pas tant aux critiques que Sartre en a,

qu'à la conception de la littérature qu'ils
représentent et qu'ils proposent. Est donc
seulement apparente la contradiction qui
fait que Sartre incrimine la critique et
la pratique pour son propre compte —
et brillamment. Il n'est pour s'en rendre
compte, que de relire les articles parus
çà et là (1938-39 : dans la N.R.F. ;
1943 : dans Les Cahiers du Sud ;
1945-47 : dans sa revue Les Temps
Modernes), et recueillis dans les volumes
de Situations. Quelle intelligence et quel¬
le clarté ! Que Sartre s'attaque à Ba¬
taille, à Fraftcis Ponge ou à Descartes,
nous retrouvons toujours les mêmes qua¬
lités d'exposition, de développement et
de synthèse, le même goût pour les vas¬
tes perspectives. II faut l'écouter entre¬
tenir de la temporalité chez Faulkner, du
fantastique chez Kafka, de la liberté des
héros romanesques, des procédés de Dos
Passos. Non sans une moue de mépris,
Sartre reste dans la ligne et conserve
le style de l'essai traditionnel — ni trop
concis, ni trop verbeux. Et s'il y brille,
si on se prend à admirer son exposé de
la liberté cartésienne, ou des thèmes de
l'Etranger, sans doute faut-il imputer le
bon succès d'un tel critique à ses dons
de professeur. Il serait facile en effet
d'opposer cette critique explicative à
celle d'un Paulhan, pleine de raccourcis,
à celle d'un Malraux, pleine de formu¬
les. Mais, à quel ordre de préoccupations
profondes répond donc cette critique ?

Michel Leiris l'a bien dit dans sa
préface, ie but que Sartre s'est pro¬
posé avec son Baudelaire est « de
dégager de ce qui est connu du per¬
sonnage Baudelaire sa signification :
le choix de lui-même qu'il a fait ». De
ce but, Sartre, d'ailleurs, ne s'est pas
écarté. Il ne prétend ni porter un juge¬
ment esthétique sur l'œuvre de Baude¬
laire, ni à rendre compte de sa portée.
Cet essai es't un cas-limite, encore qu'à
bien considère):, les articles de Situations
I, d'une façon générale, tendent à met¬
tre en lumière, non tant les ouvrages
dont lis s'occupent, que tel ou tel aspect
dont s'inquiète Sartre. Notre critique re¬
fuse de croire que le style de l'addition
dont se sert Dos Passos, que le récit au
passé, de Faulkner ne réponde pas à
quelque préoccupation originelle. Et c'est
précisément cette préoccupation qu'il tâ¬
chera de dégager. D'autre part, s'il par¬
le des romans de M. François Mauriac,
ce ne sera pas tant à sa technique roma¬
nesque qu'il en aura, qu'à la théorie mé¬
taphysique qu'elle implique. S'il s'atta¬
che aux romans de Giraudoux, c'est pour
en dégager une philosophie que Sartre

peut, à bon droit, rapprocher dès Idées
d'Aristote. Il sait que l'essayiste de Si¬
tuations veut échapper à là critique lit¬
téraire et se soucier uniquement d'un
examen philosophique des choix fonda¬
mentaux. Mais s'agit-il bien de critique
philosophique ?

En premier' lieu, il est gênant que
Sartre s'attaque à des oàvrages qu'il ne
prétend pas juger, qui ne sont pour lui
que des tremplins pour esquisser des
perspectives philosophiques, les décrire,
et s'y maintenir en les éclairant alors de
façon défavorable. Car nous constatons
que l'essayiste ne laisse pas de faire pla¬
ce à la part sentimentale : les idées
qu'il dégage chez tel ou tel — qu'il les
ait ou non exprimées — qu'il en ait eu
ou non conscience — ce n'est que pour
les opposer à un système personnel, qu'il
en donne, ou non, pour sa part, quelque
aperçu. Cela fait penser, avec toutes les
réserves que le passage de la grossièreté
à la souplesse dialectique convient de
faire prendre, à des critiques marxistes
comme « œuvre liée à un système déca¬
dent », ou psychanalytiques comme « té¬
moignant d'une incontestable agressivité
homosexuelle », ou même « témoignant
d'une vérité non-aryertnè ». Pour parler
son langage, Sartre est en situation de
critique littéraire : il parle de livres pour
des revues, il doit donc dire s'ils sorib
bons ou non et tout d'abord sur le pian
esthétique. II est peut-être très juste de
montrer les héros de Mauriac ayant leur
liberté aliénée, mais il importe aussi de
montrer comment le public se délecté de
cette aliénation ou s'il n'en fait pas cas,
de montrer quels sont les ressorts esthé¬
tiques de Mauriac. Car si la technique
renvoie à la métaphysique, celle-ci n'est
là qu'en plus, et la technique compte
d'abord pour elle-même. Selon les mots
de Goethe, « ce qui est au-dedans est
aussi au-dehors ». Tout cela pour mon¬
trer que Sartre, cédant là à l'une des
exigences de l'esprit français, fait peut-
être moins de la philosophie que de la
morale. Sa rare intelligence, dans sa
« dure douceur » pour parler comme
Heidegger, aurait dû pourtant le mener
un peu plus haut que la ligne des impé¬
ratifs moraux. De petits imbéciles qui
font dans le marxisme (ou quelque cho¬
se comme ça) ont dit que Sartre n'avait
pas de morale. Et de son ontologie, me¬
née entièrement contre les certitudes des
salauds, à sa critique littéraire, Sartre
n'a fait que de la morale. Mais peut-
être, est-ce « notre » seul « sujet » ?

André JULIEN.

« Les Survivants », « Pavane », et
j'en passe, et nous fait découvrir dès
richesses ignorées qui sont autant de
petits chefs-d'œuvre.
Ibanez, le guitariste, fait dire à son

instrument exactement ce qu'il veut.
11 est incroyable — miraculeux,.dirai-
je —: que de quelques cordes on puisse
tirer des sons, des accords dJune va¬
riété infinie.
Nous écoutons ensuite Sénécal et

Lausanne ainsi que Mme Poznanski
qui interpréta deux ravissants airs de
Manon.
Josette Rioutord, menue et frêle,

nous dit des choses simples, de pe¬
tits poèmes tout « nus », construits
avec les mots de tous les jours et les
vérités dé toujours !
Quant à Marsac, il arrive, s'impose,

ou plutôt impose le rire sans avôir
l'air d'y toucher. Son ironie est une
guillotine.
Et puis Raymond Bussières. Cher

Bussières ! Si pléin de fougue, d'émo¬
tion quand il nous dit les poèmes de
Prévert. Quelle vérité dans ses-ac¬
cents, quelle simplicité éloquente dans
ses gestés et quelle ferveur ne sait-il
allumer dans nos cœurs !
Mais à peine a-t-ii quitté la scène

sous les applaudissements déchaînés,
qu'apparaît Maria Casarès.
Dès ses premiers accents, nous som¬

mes étreints. Elle dit un poème de
R. Assô. Chaque mot porte, chaque
'intonation se vrille en uous. La tra¬

gédie se déroule, la tragédie de
l'homme écrasé qui se redresse dou¬
loureusement.
Et lorsque, pour terminer, Maria

Casarès déclama un poème pour lès
espagnols, et en espagnol, le seul
mot « Alerta! », plusieurs fois ré¬
pété et à chaque fois avec de telles
intonations, a dû certainement sou¬
lever une profonde émotion chez
ceux qui n'entendent pas cette lan¬
gue.
Belle et grande tragédienne, à qui

succède Jacques Grello. Sa chanson
« Rassemblement » est vraiment une
extraordinaire réussite.
Quant à Yves Deniaud, délaissant

sa magistrale spécialité de l'argot, il
récita d'abord le fameux poème de
Gaston Coûté : « Les Gourgandines »,
On ne peut qu'admirer son aisance

remarquable dans le langage patoi¬
sant, son allant, sa sincérité.
Puis, pour notre grande joie, sim¬

plement, il nous dit : « Les Animaux
màlades de la peste », mais avec
quel art, avec quelle puissance toute
faite de simplicité, de sobriété et aussi
d'astuce !
Mais voilà Pierre Latùur, mime

prestigieux, suivi de Robert Rocca,
qui nous fait rire aux éclats avec sa
fine satire des œuvres « condensées »

et sa spirituelle chanson « Ah ! quel
brouillard ».

Enfin Léo Noël vient nous charmer
avec sa simple chanson d'amour qui
sort du peuple en droite ligne, avec
ses images et ses gestes, comme on
fait dans les faubourgs entre gens sim¬
ples, humains et francs, et sa magni¬
fique interprétation du « Contreban¬
dier » de R. Asso.
Puis ce fut notre ami Léon Cam-

pion, qui ne put faire qu'une courte
apparition, vu l'heure tardive.
Enfin. Simone Signorét vint termi¬

ner la soirée avec sa charmante sim¬
plicité.
Belle et grande soirée, grâce au

concours bénévole de cette pléiade
d 'àrtistès. Lé « Libertaire » leur en est
profondément: reconnaissant.

Que ce soit par amour, que ce soit par frayeur,
Le silence régnait... c'était le principal.
Or ce jour-là, quelle fut sa stupeur
Quand, au milieu de son aiscours,
Il entendit, d'abord très sourd,
Un murmure monter, se changer en rumeur,
Puis, il faut bien le dire,
Se terminer enfin par un éclat de rire
Qui lui coupa le souffle et le laissa pantois,
Hésitant et sans voix.
Qui donc osait commettre un si grand sacrilège?
Un crime sans pareil?
C'était tout simplement les membres du Conseil,
Qui sé trémoussaient sur leur siège
En se montrant du doigt le dictateur tout nu.
« — Mais il est mal fichu !
Cria dans un hoquet le Chef de la Police 1 — »
« — Je lui vois des varices...
Dit le Ministre ces Transports! — »
Quant au Chef de l'Etat-Major.
Il se tenait le ventre et jurait ses grands dieux
Qu'il n'avait jamais vu de genoux plus cagneux.
Quand ils eurent bien ri, il se fit un silence
Et le Ministre des Finances,
Qui pourtant d'ordinaire était le plus peureux,
Prit la parole et dit : « — Messieurs !
Contemplez avec moi ce fameux dictateur
Qui nous faisait trembler de peurl
L'être splendide et merveilleux
Devant qui nous baissions les yeux !
Nous le prenions pour. Dieu!
Et il n'était en somme

Qu'un homme x
Avec un ventre., un estomac...
Des intestins... et coeterâ!
Quand îa faim le démange,
Le soi-disant archange
Mange
Tout comme vous... tout comme moi!
Il grelotte quand il à froid !
Et s'il a trop chaud il transpire!
Messieurs! Je n'ai plus rien à dire
Sinon' que maintenant son règne est bien fini.
Jamais nous ne pourrons le regarder .sans rire!
Car, si j'ai bien compris,
Tout ce que nous faisons, il le fait, lui aussi s
Il tousse... et crache... et fait pipi
Très exactement comme un homme
Pareil à tous les autres hommes!
Je vous propose donc, en fait de conclusion,
De lui donner d'abord une bonne fessée
Et de lui faire après signer sa démission ! — »
Les ministres alors, toute peur envolée,
Se ruèrent sur le tyran.
En quelques courts instants
La chose fut réglée ;
Après quoi, tout penaud et confus,
Il fut jeté tout nu
A la rue,
Tandis qhe la puce, repue,
S'en allait, titubante, un tantinet pompette,
Et que tout le pays prenait un air de fête.

LA MORALE
Je ne vqus demande pas ae croire
A ma petite histoire.
Il se peut que je l'aie rêvée!
Que ce soit un conte de fée !
Mais, vraie ou non,
Chacun peut en tirer une bonne leçon.
Pour tnoi, je vous dirai qu'en ces temps de folie
Où règne la terreur,
Où les tyrans se multiplient,
Où chaque jour apporte une nouvelle peur,
J'y ai trouvé le secret d'être libre
Et de garder mon équilibre
Devant n'importe qui. Fût-il le plus puissant!
Le plus fort ! Le plus riche ou le plus arrogant"!
Si l'on me toise, méprisant ;
Ou si quelqu'un, du haut de sa grandeur
Cherchant à m'humilier, prend un air supérieur
Ou veut me faire peur,
Que celui-là soit noble ou bien qu'il soit manant,
Policier, député, ministre ou percepteur,
Empereur des marchands,
Roi, prince ou dictateur,
Que ce soit un garçon, que ce soit uné fille,
Je le regarde gentiment...
Et, souriant,
Mon œiî le aéshabille.
Cela suffit, croyez-moi... amplement!

Paris, août 1948.
Raymond ASSO.

Ces CSvres

Les Grotesques
Non, Henri Perruchot, avec son livre

« Les Grotesques » (Les 13 Epis, édi¬
teur), n'a pas commis un chef-d'œuvre,
n'en déplaise à mes illustres confrè¬
res (sic) de la Grande Presse Littéraire,
dont les louanges fleurissent tout au
long d'un intercalaire inclus dans les
pages de l'ouvrage. L'outrance de cer¬
taines scènes (rares, il est vrai) y ont
empêché.
Mais, ceci dit, c'est un bon roman,

au-dessus de la moyenne. C'est l'histoire
d'une de ces familles bourgeoises de
province, imbue d'une prétendue supé¬
riorité, bigote, gonflée de préjugés, dont
le père : Anatole Collonchèvre, se croit
un grand écrivain.

Ces grotesques, peints d'une plume
alerte, dans un style clair, sont vrai¬
ment drôles et, sauf les restrictions
mentionnées au début de mon article,

j'ai éprouvé beaucoup de plaisir à sui¬
vre l'intrigue.
En résumé, une excellente lecture

pour les Anarchistes, et même poqr les
autres...

le jabiru.

MISE EN GARDE
Nos camarades espagnols du

camp de Fraschetti (Ital.e) nous
signalent que les nommés : José
RABASA, Jésus PENALBA, Anto¬
nio ALCADE, IManuele ESTEVE,
Fransisco SPIES, Antonio ME-
JIAS, José MAGALLINA et Ma¬
nuel MERODIO sont des fascistes
notoires.

ATTENTION !
C.R.I.A.

NOUVELLE ADRESSE :

C.R.I.A., 145, quai de Valmy
PARIS (10°)

GRAND FESTIVAL
DE VARIETES
ORGANISE PAR

MOSAICOS ESPAGNOLES
le 4 decembre 1948, à 21 h.

salle susseï
Ibanez, guitariste
valero, jota

san y su muneco, ventriloque
garcia ramos, comique

vivancos. rapsode
E. ROCA

Mme POZNANSKI,
de l'Opéra de Varsovie

PRERIERT, poète humaniste
R. LAUSANNE,

Chanteur de charme
R. SENECAL, fantaisiste

LEO CAMPION,
du Caveau de la République
NicoUe BATTE, /pianiste

Speaker : PONCE

GRAND BAL DE NUIT
AVEC L'ORCHESTRE

SALVADOR
Buvette Vestiaire

Entrée : 100 francs

I



A TRAVERS LA PRESSE
SYNDICALE

L'Action Sociale qui ne semble pas
faire preuve d'un optimisme excessif
envers le Cartel d'Action syndicaliste
nouvellement créée se félicite de la
constitution d'une Fédération Natio¬
nale de syndicats autonomes.

Si la constitution d'un Cartel d'Ac¬
tion syndicaliste ne s'y est mani-
{estée qu'à l'état de velléité (un
proche avenir nous dira si quelque
chose de positif pourra résulter de
cette partie, secondaire, de l'initia,
tive du C.N.C.), les autonomes, par
contre, ont fait un pas en avant
fort important « Comité de liai¬
son », « Comité de coordination »,
qui n'étaient que des termes va¬
gues et des organismes précaires,
viennent de céder la place à une
organisation concrète et bien défi¬
nie, dont l'existence est assise sur
des statuts clairs et solides.

Le même journal publie par ailleurs
un projet d'orientation syndicale,
« susceptible de servir de base au re¬
groupement du mouvement syndical ?»

*
Dans Force Ouvrière le secrétaire

confédéral de « Gôchë » Lafond prend
la défense des Nationalisations.

. Sur le même rang vient la défen¬
se des nationalisations. Les mêmes
hommes, après les avoir sabotées,
déclarent froidement que « les natio¬
nalisations sont réactionnaires ».

(Lecceur dixit au C.C. du parti com¬
muniste). Elles cesseraient certaine¬
ment de l'être lorsqu'elles seraient
transformées en étatisation totale par
un régime soviétique.
Toujours est-il que de telles décla¬

rations ne peuvent qu'alimenter l'ar¬
gument des forces réactipnnaiùres
lancées à la destruction dès entre¬
prises nationalisées.
Il fut un temps ou bien loin de dé¬

fendre les nationalisations, Lafond
était partisan comme nous de leur
transformation en gestion- ouvrière.
Pour nous l'anti-communisme ne jus¬
tifie pas tout.

*

Dans la Nouvelle Tribune des Fonc¬
tionnaires Roger Lapeyre continue • sa
vigoureuse campagne contre les mé¬
thodes staliniennes.

Exploiter la misère-(humaine, s'em
parer des revendications corporati¬
ves pour servir les intérêts de leur
parti, et d'un nationalisme expan¬
sionniste russe, en faisant croire
qu'il s'agit de la lutte pour le so¬
cialisme ou le mieux-être..
SINISTRES FARCEURS...
Leur but immédiat ? Supprimer

« LE FARDEAU ECRASANT DU
PLAN MARSHALL et permettre à
M. Maurice du Statut ou Lecceur de
retrouver un maroquin dans un
gouvernement d' « UNION DEMO¬
CRATIQUE ».
Que crèvent les mineurs, les tra¬

vailleurs, le peuple de France ; les
ordres sont là : il faut les exécuter !
Nous savons tous cela, et la divi¬

sion du mouvement syndical dont
ces soi-disant « syndicalistes » por¬
tent la honteùse responsabilité n'a
pas eu d'autre cause.
On peut se demander ce que ce

militant fait au milieu de l'équipe
fortemenl réformiste du journal des
fonctionnaires F.O.

Dans le Peuple les néo-patriotes ré¬
clament le paiement des réparations.

La véritable raison de la hausse
des prix, camarades ? Mais c'est
que, par l'abandon voulu de toutesles réparations (nous n'avons reçu
jusqu'ici que 52 milliards sur 17.000
milliards, au taux actuel) les travpiL
leurs de France doivent supporter
les frais de la guerre précédente.
Mais c'est aussi — et surtout —

qu'Us doivent déjà supporter ceux
de la prochaine tuerie.
Il fut un temps ou au lieu de récla

mer des réparations du pays ennemi,
réparations qui sont toujcmrs payées
par les travailleurs, les militants de la
C.G.T. se seraient contentés de récla¬
mer la gestion de la Ruhr par les tra¬
vailleurs eux-mêmes et au profit des
ouvriers du monde entier.

Salle Pleyel,
252, Faubourg Saint-Honoré
Le vendredi 3 décembre, à 20 h. 45,

GARRY DAVIS et ses camarades pré¬
sentés par plusieurs membres du Con¬
seil de solidarité, demanderont appui
Au peuple de Paris pour exprimer l'at¬
tente des masses mondiales face à
ro.N.u.

Dans Le Cheminot Algérien, organe
stalinien paraissant à Alger, un cer¬
tain Saint-Just se répand en insultes
sur Proudhon.

Si l'on examine dans le fond, l'œu¬
vre de Proudhon, on ne tarde pas à
découvrir que le philosophe « socia¬
liste » était :

1) un anti-démocrate.
2) un négateur du syndicalisme et

du combat économique et politique
du prolétariat,
3) un serviteur du capitalisme.

On lira Proudhon aussi longtemps
qu'une étincelle de justice sociale cou¬
vera dans le cœur des hommes et à
une époque où même ses maîtres
auront complètement oublié le sombre
petit crétin qui sévit an Cheminot
Algérien.

*
Dans le Monde Ouvrier, hebdoma¬

daire du « Mouvement populaire des
familles »? ? où le bien cotoie le mé¬
diocre, Roger Clément termine son
vigoureux écî'torial sur « L'Ordre » par:

Et il faudrait accepter cette immen¬
se saloperie ? Accepter et remercier
peut-être ?... Non 1 Que personne
surtout ne s'imagine que VOrdre est
rétabli. Tant que le travail ne per¬
mettra pas de vivre décemment,
tant que la vie montera pour enri¬
chir les uns sur le dos des autres,
tant que régnera l'injustice écrasante
que refuse La ClAsse ouvrière (nos

prouvent à qui en doute¬
rait), tant que se prolongera cette
grande farce tragique, applaudie par
trop de Français, il sera inutile d'es¬
pérer l'Ordre. L'ordre de la muse¬
lière, les travailleurs, s'ils n'ont pas
d'autre choix, il faudra bien qu'ils
remettent ça pour l'abattre. On a
beau « charcuter » un abcès, si le
corps est infecté, il y en aura dix
autres demain.
Il faut une autre médecine !
Et sans doute d'autres médecins...

On est parfois pas loin de croire
dans ce curieux hebdomadaire que le
fédéralisme libertaire est la plus haute
expression de cet ordre que R. Clément
cherche en vain autour de lui.

Dans Rassemblement Ouvrier, l'orga¬
ne des groupes d'entreprises gaullistes,
Louis Vallon nous apprend la nais¬
sance d'une nouvelle centrale syndi¬
cale gaulliste.

Des syndicats indépendants au
autonomes se sont bien jusqu'ici
constitués die-ci de-là. Leurs effec¬
tifs sont faibles ; leur rôle modeste..
Il s'agit de faire mieux et plus.

Nos compagnons devront au cours
cle l'hiver fonder une nouvelle cen¬
trale syndicale, animée de l'esprit
constructif de l'Association, et sus¬
ceptible de recueillir tous les travail¬
leurs qui en ont assez de l'intrusion
dés partis dans la vie syndicale.
Les travailleurs sont ainsi préve¬

nus; le syndicalisme muselé ne man¬
quera certes pas de s'inspirer de? plus
glorieuses traditions militaires : manie¬
ment de la brosse à reluire, gai-te à
vous devant l'adjudant-secrétaire. « La
discipline, faisant la force principale
des syndicats, il importe que tout su¬
bordonné obéisse, à son supérieur sans
hésitation et'niurnlure et... » 11 est vrai
que les transfuges de la C.G.T. recon¬
naissant là leur climat habituel ne se
trouveront pas trop dépaysé dans la
Centrale syndicale fasciste.

*
Eniin de Syndicats, hebdomadaire

de la Fédération générale du travail
de Belgique (T.G.T.B.) ce réjouissant
morceau :
Prix et salaires

Il est, ep effet, nécessaire que le
gouvernement précise sa politique et
ses intentions sur dé nombreux pro¬
blèmes qui préoccupent les travail¬
leurs. Et tout d'abord ceux-ci veulent
savoir quelles sont les intentions
gouvernementales en matière des
prix et salaires. Lors de la dernière
Conférence Nationale du Travail de
mars dernier, les travailleurs avaient
réclamé une augmentation de salaire
de 5 %. Celle-ci leur fut refusée. Elle
leur fut refusée par crainte de voir
le pays engagé dans une politique
qui aurait risqué de provoquer l'in¬
flation monétaire. Elle leur fut re¬
fusée sous la raison qu'une aug¬
mentation générale des salaires ne
manquerait pas d'entraîner une aug-,
mentation générale des prix.
Ainsi dans la Belgique capitaliste

que certains nous vantaient si pros-
père, les problèmes sociaux se posent
avec autant d'acuité qu'ici. Dévalua-

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La ferre aux paysans

Les responsables d'une défaite
AINSI donc, après 56 jours de grève,les mineurs reprennent le travail

sans autres avantages que ceux
octroyés par Je gouvernement deux
jours après le déclenchement de la
grève, à savoir :

1. Suppression des 5 % de l'impôt cé-
dulaire que les mineurs payaient en¬
core, avec effet rétroactif du 1er sep¬
tembre ;
2. Indemnité horaire de 6 fr. 30 pour

tous les ouvriers adultes (à partir de
18 ans) ;
3. Relèvement de la prime d'ancien¬

neté : pour 3 ans de mine 1,08 de
l'heure (ouvrier de fond) ou 0,92 (ou¬
vrier de surface)... pour 30 ans 10,83
(fond) ou 9,23 (surface) ;

4> La prime de panier portée à 65,90
(fond) et 57,10 (surface) ;
5. Les allocations familiales relevées

de 650 fr. par mois pour le 2e enfant,
1.000 fr. par mois à partir du 3" ;
6. L'indemnité de logement, portée

de 1.800 fr. à 5.400 fr. par an ;
7. Les mineurs de surface totalisant

30 ans de service obtiennent l'alloca¬
tion spéciale de 18.080 fr. par an avec
rappel du 1er septembre comme leurs
camarades du fond (ce que n'avait pas
admis Croizat).
8. Les allocations spéciales et retrai¬

tes sont majorées de 15 0/0 à partir du
1er septembre. (J.O. du 20 septembre
et 2 octobre 1948.)
Les mineurs se battaient — oui, se

battaient — pour un minimum vital de
14.300 fr., l'abrogation des décrets La¬
coste, le respect du Statut du mineur,
l'échelle mobile des salaires, la suppres¬
sion des zones, etc... Ils ne pouvaient
admettre que la vie ayant augmenté de
plus de 25 % depuis décembre 1947 le
minimum vital restât au taux ancien et

surtout qu'une norme de travail leur
soit demandée au-dessous de laquelle
le minimum de salaire garanti ne leur
serait plus versé. C'était vraiment ne

pas connaître les rudes gars de la mi¬
ne que de leur faire admettre un sta-
kanovisme déguisé, mais officiel, sur
lequel Thorez et Lecœur s'étaient déjà
cassé les dents.
Etre malade, déficient, estropié —

donc ne pas pouvoir physiquement as¬
surer la norme de travail et de pro¬
duction officielle — préférer le ciel gris
du Nord aux ténèbres de la mine em¬

pestée de grisou et de poussières de¬
vient par la grâce du synarque Lacos¬
te, ex-mineur" repenti, un a délit »■
Vouloir l'échelle mobile des salaires —•

même sans rajustement aux indices de
1938 — et la suppression des zones —

alors que la vie est aussi chère à Lille
et à Firminy qu'à Paris — devient cri¬
me contre l'Etat, ce maudit Etat que
des responsables syndicaux politiciens
ont fait devenir patron. Et ce sont les
socialistes — honnêtes (!) gérants du
capitalisme — qui osent aujourd'hui
déclarer que c le sabotage et le bandi¬
tisme sont les formes nouvelles de la

tion des salaires, inflation monétaire,
augmentation des prix., etc...
Les mêmes errements semblent gui¬

der les fonctionnaires de la Centrale
syndicale réformiste : Appel au gou¬
vernement, demande d'augmenitafi n
de salaire chiffré au pourcentage. Il
serait temps que les éléments liber¬
taires de ce pays se penchent sur le
problème primordial pour eux : cons¬
titution d'un noyau syndicaliste ré"
lutionnaire solide susceptible d'animer
une véritable Centrale , ouvrière.

MONTLUC.

Réunions Publiques et Contradictoires
1" REGION

• LILLE, 13, rue du Moulinet.
Dimanche 5 décembre, à 10 heures

La tragédie de l'antifascisme espagnol
KARAGANDA

Orateur : HOCHE-MEURÀNT
2" REGION

• PARIS IIIe ET Xe. — 10, rue Dupetit-Thouars (mé¬
tro : Temple).

Vendredi 3 décembre 1948, à 20 h. 30
a Communisme Libertaire et Communisme Autoritaire »

Orateur : LEFRANC

• PARIS 5e ET 6e. — Palais de la Mutualité, métro :
Maubert-Mutualité (pour la salle de réunion, consulter le
tableau d'affichage).

Le vendredi 3 décembre, à 20 h. 45
Le problème du fascisme

• PARIS-15' : Salle du patronage laïque,72, avenue Félix-
Faure, métro Boucicaut.

Vendredi 3 décembre, à 20 h. 30
LES ANARCHISTES

De la faillite des partis au Fédéralisme anarchiste
Orateurs : FONTAINE, BOUYE

• COURBEVOIE. — Salle du sous-sol, 38, rue de Metz,
à Courbevoie.

Lundi 6 décembre 1948, à 20 h. 30
« Rien ne va plus, que faire ? »

Orateur : FONTAINE

• MEUDON : Salle Leclerc, rue Leclerc.
Vendredi 3 décembre, à 20 h. 30
La position des Anarchistes

• ASNIERES, salle Centré Administratif, place de la
Mairie.

Vendredi 10 décembre à 20 h. 30
Rien né >va plus I Que faire 7
Orateurs s MARiZlNQt, BOUCHER

7e ET 8e REGIONS
TOURNEE GASTON LEVAL

Sujet traité
«'LA CRISE MONDIALE

ET LA SOLUTION LIBERTAIRE »

ROANNE, Vendredi 10 décembre, à 20 h. 30, Salle Ana¬
tole-France, route de Paris.
CLERMONT, Dimanche 12 décembre, à 9 h., Maison

du Peuple.
THIERS, Lundi 13 décembre, à 20 h. 30, Salle Muni¬

cipale de l'Ancienne Poste.
SAINT-ETIENNE, Mardi 14 décembre, à 20 h., Grande

Salle des Fêtes de la Bourse du Travail.

LYON, Mercredi 15 décembre, à 20 h. 30, Eden-Cinéma,
35, rue d'Anvers.
ROMANS, Jeudi 16 décembre (consulter la publicité

locale).
10e REGION

• TOULOUSE. — Jeunesses Libertaires, Salle, 4, rue
de Belfort.

Mardi 14 décembre a 21 heures
i Les Contradictions du Boichevisme »

Orateur : GILBERT

• TOULOUSE. — Salle de l'ancienne <c Faculté des
Lettres », rue de Rémusat.

Mardi 7 décembre 1948, à 21 heures
Sujet traité

t L'Eglise contre les Travailleurs »
Orateur : Paul LAPEYRE

12e REGION

• MARSEILLE, salle Artistic, 8, cours Jh.-Thierry.
Vendredi 3 décembre à 19 h.

La Justioe en régime libertaire
• MARSEILLE, salle Artistic, 8, cours J.-Thierry.

Vendredi 17 décembre à 19 h.
te» Anarchistes devant la guerra

grève ouvrière » car t décréter l'arrêt
du travail dans les industries nationa¬
lisées où Ton ne lutte pas contre un
patron (admirez les termes), contre le
capitalisme, mais contre l'Etat, contre
la nation (!) c'est-à-dire contre la col¬
lectivité (11), contre l'économie natio¬
nale (!/!) » est un délit. (Charles Lussy,
président du groupe parlementaire S.
F.I.O. « J. O. » du 25-11-48.) Sans
cesse ce mot : délit. Délit ! ne pas vou¬
loir crever de faim dans un trou sans

air. Délit! ne pas vouloir plier sous la
schlague de poriôns gouvernementalis-
tes. Délit ! ne pas vouloir descendre
dans les puits dont la sécurité est
toute relative. Délit ! ne pas aimer
les flics et le faire voir. Délit !
ne pas se ranger sans murmure sous
la boulette de ministères demandant
sans cesse davantage et donnant sans
cesse moins à l'ouvrier. Délit ! Délit !
Et l'hystérie gouvernementale vaut
à tous — pas aux seuls mineurs — les
fameuses lois hyperscélérates dignes

des régimes totalitaires de l'Est euro¬
péen, préparées par un Moch socialiste
et acceptées avec jubilation par de
Gaulle.
Face à ce i rassemblement de gens

d'ordre » les mineurs ont tenu le coup
56 jours- Sans autre aide qu'une ché-
tive solidarité (300 millions collectés,
soit 1.000 fr. par syndiqué. Je dis bien
syndiqué). Sans que la C.G T. n'ait
daigné épauler la Fédération d'indus¬
trie en lutte, par une grève générale de
TOUTES les fédérations d'industrie.
Ah ! il est facile de dénoncer le sarra-

sinage, la jaunisse de F.O. et de la
C.F.T.C. mais comment qualifier
l'inaction d'un Frachon, d'un Tourne-
maine, d'un Arrachard, déclarant la
grève générale » impossible » ? Peur ?
Inconscience ? Incapacité ? Non ! Tra¬
hison.

Trahison que ce lâchage en beauté
de ceux luttant pour leur pain et des
conditions de vie meilleure. De Thorez
à de Gaulle, le cercle se referme au¬

jourd'hui autour des mineurs vaincus.
Oui, la trahison I
Trahison qui coûtera fort cher à ces

matamores, à ces lâches qui osent ap¬
peler au regroupement « pour conti¬
nuer, sous d'autres formes, l'action re¬
vendicative » et proclamer : « Mineurs,
vous êtes les vainqueurs de demain »
alors que ces lutteurs admirables pou¬
vaient vaincre au bout de quelques
jours de bataille s'ils avaient su se dé¬
gager à temps de l'emprise politique
kominformienne en gérant eux-mêmes
leurs mines, en gérant ce qui en fait
leur appartient.
Oui, trahison des robots fascinés par

Moscou ! Trahison des bonzes walstri-
tisés de F.O., de la C.F.T.C. Assassinat
du prolétariat minier par les gérants
—- combien honnêtes — du capitalisme.
Mais espoir, espoir immense en la
combattivité de ceux qui, enfin, ont ap¬
pris au cours de la lutte que la. miné
doit appartenir aux mineurs.

J. BOUCHER.

L'ABSURDITÉ DD REFERENDUM
DANS LES GREVES

« Ils ne mouraient pas tous, mais
tous étaient frappés », disait La Fon-
thine parlant de ces animaux chez
lesquels sévissait la peste...
Dans les confédérations syndicales

réformistes : C.G.T., F.O., C.F.T.C,
même chez les très prudents « autono¬
mes », une calamité d'un autre genre:
l'électoralisme, fait ses ravages. Pour
conjurer le mal, il ne servirait à rien
d'en appeler aii ciel, ni aux grands de
ce monde. Il ne reste à ceux qui en
sont menacés qu'à s'immuniser contre
lui, chacun s'en remettant à soi-même,
simple remède fort oublié actuelle¬
ment.

Pour la plupart, les partisans du
référendum, nouveaux croisés de la
démocratie, sont les mêmes — appoin¬
tés ou non ■— qui n'ont jamais laissé
passer une occasion d'enliser la classe
ouvrière dans un légalisme paraly¬
sant, plus propre à éterniser l'exploi¬
tation du travail qu'à préparer la li¬
bération économique des travailleurs.
Dans le cadre de la loi « démocra¬

tique »,. les salariés sont donc invités
(que de sollicitude !) à faire parler les
urnes, en certaines circonstances, afin
de se prononcer « pacifiquement »
pour ou contre la grève. Grâce à ce
petit jeu, par une campagne soigneu¬
sement préparée et des moyens suffi¬
sants pour la rendre efficace, il de¬
vient possible aux mieux outillés, de
provoquer un référendum, aussi bien
pouf- justifier la grève que pour Vévi¬
ter. Ces derniers, et au cas où
un référendum qu'ils n'auraient pas
voulu soit dirigé contre eux, il devient
également possible de 'le neutraliser
en s'assurant la majorité, car les ba¬
teleurs d'estrade les plus entraînés
peuvent persuader de nombreux inté¬
ressés qu'ils sont leurs meilleurs avo¬
cats. Quant à ceux ne participant pas
au vote ils deviennent une quantité né¬
gligeable qui peut être amenée à subir
les effets des décisions prises, bien
que pouvant avoir ses raisons de ne
pas voter.
Sur le plan constitutionnel, parle,

mentaire, le suffrage universel a ■per¬
mis que le peuple soit légalement dé¬
possédé de ses droits, en se donnant
« librement » une constitution et un

gouvernement « légitime ». Ce niétait
pas assez. C'est dani Ventreprise, que
Vclectoralisme est venu s'implanter.
Avait-on besoin de cette mise en scène,
pour connaître la volonté■ de combat¬
tre dos travailleurs ? Assurément non.
Lorsque ceux-ci se disposent à faire
grève, et que le mouvement en gesta¬
tion reflète leurs aspirations, il suffit
de quelques hommes décidés (parfois
d'un seul), pour que ces aspirations
trouvent pleinement leur expression
dans l'exemple donné par les auda¬
cieux qui se lancent résolument dans
l'action. Il s'agit moins d'imposer la
grève par des brutalités, ou de la fo¬
menter par des manœuvres électorales
toujoiirs douteuses, que de la provo-

_quer par Vexemple, qui constitue la
plus belle forme de propagande, le
plus sûr des stimulants. Dans une
marée gréviste ainsi déchaînée,' les
jaunes sont vite submergés, dépassés,
par un mouvement qu'il leur est im¬
possible de freiner.
C'est vue sous cet angle, que la

grève de revendications, bien que
n'étant pas révolutionnaire quant à
l'esprit, est tout de même, par excel¬
lence, l'action directe et spontanée
des travailleurs luttant pour leur
mieux-être. Le rôle des minorités
agissantes y apparaît autrement effi¬
cace que le bulletin de vote! Par con¬
tre, le référendum précédant une grève
fait de celle-ci une quelconque forma¬
lité

, là a consultation » préalable et
très officielle ressemblant à un jeu do
pile ou foce qui doit ' permettre au
travailleur de tenter sa chance dans
« Vordre et la dignité ».

C. IV. T.
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-lX»

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 heures,

sauf le dimanche

2c U.R.
Syndicat industriel des Métaux. — Diman¬

che 5 décembre 1948, assemblée générale,
Salle de la Solidarité. 15, rue de Meaux,
Paris-XlX% métro : Colonel-Fabien. Ordre
du jour important. Ce présent communiqué
tient lieu de convocation.

12* REGION

Rouen. — Réunion d'information le
dimanche 19 décembre, à 9 h. 30, 62, rue
des Bons-Enfants.

LE COMBAT SYNDICALISTE
Nous demandons à tous les syndicats de

la C.N.T. et à tous nos diffuseurs, de bien
vouloir régler dans le plus bref délai, la
totalité des journaux reçus et de nous fixer
le nombre de journaux que nous devons leur
envoyer pour la parution du no 8 du C.S.
Evitez-nous un bouillonnage onéreux.
Adressez commandes et fonds à Joulin

Robert. 75. rue du Poteau, Paris XVIIIfif
C.C.P. 5288-21.

CONTRE
LES LOIS

SCELERATES
(Suite de la lre page)

Le policier, autrefois méprisé, même
de la bourgeoisie réactionnaire, est au-
jourd'hui respecté et considéré.
Les travailleurs ont pris l'habitude, au

lieu d'exiger la satisfaction de fait de
leurs revendicat ons de demander à la loi
de régler leur sort.
Et c'est le danger : d'une part, cette

soumission à l'autorité, qui a fait consi¬
dérer comme une victoire ouvrière l'ins¬
cription hypocrite du droit de grève dans
la constitution ; d''autre part, cette ac¬
ception par les esprits des méthodes
d'autorité, cet abandon de l'esprit de
liberté.
Pour que le fascisme ne triomphe pas,

il est indispensable que l'opinion publi¬
que se ressaisisse, car alors les pantins
sanglants pourront toujours légiférer, nul
ne tiendra' compte de leurs ukases. Si
les dirigeants veulent les imposer, il fau¬
dra qu'ils y emploient toutes leurs forces,
En effet, il est certain que même contre
l'opinion publique l'autorité peut impo¬
ser ses mesures par l'emploi de la force
armée militaire et policière, â condition
que cette force soit suffisante.
Mais par quoi est constituée cette

force ? Son existence ne dépend-elle pas
aussi, partiellement du moins, de l'état de
l'opinion publique.

Ce ne sont pas les maîtres, les repus,
les privilégiés, qui peuvent assurer eux-
même Ja défense de leurs privilèges.
C'est l'armée composée en majeure

partie de travailleurs mobilisés, dont
l'obéissance reste incertaine (l'aventure de
certains généraux lors de la Commune est
présente dans toutes les mémoires).
C'est surtout la police, la gendarmerie,

la garde, etc...
Et c'est dans les rangs des travailleurs

eux-mêmes que les dirigeants recrutent
leurs chieps de garde.
Ce recrutement est facilité lorsque,

comme aujourd'hui, la propagande poli¬
ticienne a fait entrer dans les esprits
l'idée que ces mercenaires de l'autorité
sont des travailleurs comme les autres,
lorsque le policier, qui vient d'assommer
des grévistes, peut rentrer chez lui en
toute quiétude et sans crainte et même
entretenir des relations amicales avec ses
voisins.
Ce qui fait la force des oppresseurs,

c'est la passivité des exploités.
Que les travailleurs reconquièrent leur

dignité d'homme libre, que chacun se
sente en face de ses responsabilités ï le
socialiste oui reste dans un parti pourri,
le syndicaliste qui accepte de cohabiter
avec des briseurs de grèves, l'intellectuel
qui prône la liberté mais serre la main
du juge qui vient de condamner 'des gré¬
vistes, l'ouvrier qui ne crache pas son
mépris à son ex-camarade de travail passé
au service des forces répressives, et alors
le fascisme se cassera les dents sur l'acier
de la résistance ouvrière et révolution¬
naire.

EUBE.

D'étape tm' étape, on en vient, avec
le référendum, à la consécration de
cet état de choses : tout se passe com¬
me si les salariés, satisfaits des insti¬
tutions démocratiques, n'étaient plus
aptes à orienter leur action, celle-ci
subissant — parce qu'elle n'est plus
directe — des influences étrangères à
leurs préoccupations, même dans l'en¬
treprise, oar durant que se déroule la
campagne électorale, les considéra¬
tions politiques ont largement le
temps de l'emporter sur l'objectif ini¬
tial, surtout quand on 'sait avec quelle
habileté les politiciens savent tout
faire pour s'emparer d'un mouvement
qui pourrait leur échapper.
Allant au delà des conséquences im-_

médiates de la pratique de l'électora¬
lisme dans les grèves, il y a lieu de
considérer que l'expropriation des
moyens de production par les travail¬
leurs, qui sera la première phase de
la révolution sociale, n'est pas facili¬
tée par le référendum. Les pouvoirs
publics, et les partis qui les contrô¬
lent ou aspirent à les contrôler, pas
plus que les employeurs, ne toléreront
jamais une consultation par laquelle
les travailleurs auraient à se pronon- '
cer -pour ou contre une pareille me¬
sure. qui serait leur condamnation...
A moins qu'une savante campagne ait
préalablement présenté le problème
de telle manière que le prolétariat,
trompé une fois de plus~, paraisse fer¬
mement décidé à sanctionner par son
vole, sur les lieux mémos-du travail,
Vexploitation dont il est victime. (Le
suffrage universel a réalisé cela dans
le domaine strictement politique.
Pourquoi n'aurait-il pas le même pou¬
voir d'illusion dans Ventreprise?)
La C.N.T. est la seule confédération

ouvrière qui n'a pas marché dans le
panneau de Vélectoralisme. Sachons-
lui en gré. N'abandonnant point les
revendications immédiates, elle les
apprécie à leur juste valeur. La né¬
cessaire amélioration du sort des ira-
vaïlleurs dans l'économie actuelle ne

lui fait ' pas oublier sa raison d'être:
œuvrer pour leur émancipation totale.
C'est pourquoi il faut espérer qu'elle
ne tombera pas dans les erreurs qui
rendent leur action dangereusement
stérile et retardent pour autant cette
émancipation.

) Henri BOUYE.

RECTIFICATIF
Dans notre article : « A la Confé¬

rence nationale des Syndicats Auto¬
nomes » de la semaine dernière, deux
erreurs typographiques se sont glis¬
sées. Au lieu: de « d'autre part, étu¬
dier les possibilités d'accord entre
ce nouvel organisme autonome et les
minorités de la C.G.T., de F.O. et
de la C.N.T. », c'était « les minori¬
tés de la C.G.T., de F.O. et la
C.N.T. » qu'il fallait lire. Chacun
sait en effet qu'il n'y a pas de mi¬
norité et par conséquent pas de ma¬
jorité à la C.N.T.
D'autre part, « la tendance Unité

Syndicale » n'est pas et animée par
les éléments de la IIIe Internatio¬
nale », mais par ceux de la IV'. Ce
qui est tout différent. Les lecteurs
auronà Rectifié d'eux-mêmes.

CERCLE LIBERTAIRE
DES ETUDIANTS

Maison des Sociétés Savantes
coin rue Danton-rue Serpente
Jeudi 2 décembre, 20 h. 45

Les précurseurs de l'Internatio¬
nale oiuvTière, présentés par Michel
Collinet.

Jeudi 9 décembre, à 20 h. 45
r Génératrices, constantes
et variables du surréalisme

exposé par i M. Pastoureau

Le Gérant i M. JOYEUX.
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